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DE LOUVIGNY, 


GOUVERNEUR DE 
Navarre & Bearn. 


ggjgQK ? o nseignevr ; 

le vous p refente 1‘ Héroïne Mouf- 
qu et aire , pour vons rendre un bien * 
qui vous appartient dé jà. Le Béarn > 
qui lui a donné le 'jour , efi une Pro- 
vince qui a des obligations fi ejjen- 
tielles a Monfiigneur le Maréch U 
votre Pere , & à vous , qu’on vous j 
honore * moins commedes Gouverneur fi 
que comme les Peres de la Patrie 


EPISTRE. 

Le s boutez que vous avez & pour 
la Province en general, & pour tou » 
les Béarnais en particulier font fi con- 
nues , que plufteurs de nos Cadets 
partent de leurs maifons avec une 
confiance incroyable , & s'embarquent 
dans le fervice > la plufpart du tems 
fans autre bien que votre feule pro- 
feftion, qui Ifiir efl fouvent plus utile 
que leur patrimoine 9 par Je fe cours que 
vous donnez libéralement à ceux qui en 
ont befoin x & far lei grâces & les tm* 
plots que vous leur facilitez lors qu’ils 
ont du mérité. Ce qui méfait efperer * 
M O N S £ î G NE P R, que vous 
ne refufirez pas d'tflre le Protefteur 
d'une Hcr bine que vous avez quafi en- 
gagèe dans le métier , par le bruit de 
vos grandes Allions , en Pologne, en 
Jrlandres , en Hollande & en Allema- 
gne ,dont le cours n'a été interropu que 
par des maladies , qui vous ont empê- 
ché de les continuer. Quand je riauroie 
pas toutes ces raifens , MONSElG- 
„J$EVR » mon propre inter eft m'en-, 
gager oit à vous rendre cit hommage y 
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parce que je fuis fur qu'on épargnera 
mon Livre par la confédération de 
votre Nom. Et comme ceft le beau 
Sexe qui décidé ordinairement de cei 
petits Ouvrages , j’ay fujet de croire 
qu'avec la protcBîon du Seigneur die 
laCour le plus galand 3 de la meilleure 
mine , & qui efi le mieux avec les 
Dames , on aura du moins de l’indul- 
. gence pour ma petite Hiftoire^puifque 
je ne l'ay écrite que pour vous diver- 
tir > & pour avoir occafion de vous 
faire un aveu public du profond ref 
peft avec lequel je fuis 


MONSEJGNEFR , 
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VôtEc tres-hutnble,& très* 
obeïïFant ferviceur. < 






«PRiri LEG E Dr R or. 

L OUYS PAR LA GRACE 
DE DIEU ROY DE FRANCE 
ET DE NAVARRE : A nos Ames 
& Féaux Confeillcrs les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel > Pré- 
vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux » leurs . 
Lieutenans CiviJ$,&tous autres nos Jufti* 
ciers& Officiers qu’il appartiendra, Salut: 
Nôtre bien, aimé le Sieur DE PRECHAC 
cous a fait remontrer qu'il defireioit faire 
imprimer une petite Hiftoirc intitulée. 
li'Here'ine Mottfquetuire ; Mais il crairtt- 
qu’aprés en avoir fait la dépenfe .• d’autres 
entreprennent de la contrefaire, s’ il n’avoit 
nos Lettres fur ce necciTaires. A ces Cau - 
ses , délirant favorablement traiter l'Expo* 
fant:Nous luy avons permis & accordé, per- 
mettons & accordons par ces prefentes, de 
faire imprimer ledit Livre intitulé L'Heroi - 
ne Moufquetàire ,yrun ou pluficurs Volu- 
mes , le vendre &/€cbiter par tout nôtre 
Royaume , pendant le temj de fept années- 
confecutives , à commencer du jout qu’il 
fera achevé d’imprimer pour la première 
fois. Faifons défenfes à tous Libraire» 
Imprimeurs & autres , d’imprime^ou fait®. 


J imprimes* ledit Livre , en quelque forte 

manière que ce foie , même d’impreflion 
étrangère & autreméti fans le contentement- 
dudit Expofant,ou de ceux qui auront dtoÿt 
de lui , à peine contre chacun des' Contrc- 
tenans de trois mille livres d’amande, apli- 
cable un tiers à Nous, un tiers à .l’Hôpital 
! General des Enfans trouvez de nôtre bonne 
[ Ville de Paris , 8c l’autre tiers audit de Pre- 
. ;v. chac,& de confifeation des exéplaircs con» 
tiefaits,8c de tous dépens dommages & in- 
^ terêfts .Voulons que fi aucun en font trouvez. 
faifis,il foit procédé contr’eux comme s’ils 
Pavoient imprimé, à la. charge dé mettre 
! deux exemplaires dudit l^vre en nôtre Bi- 
bliothèque publique , un en celle de nôtre 
[ %. Cabinet des Livres de nôtre Château du 
F Louvre -, & un en celle de nôtre - cher 8c 
féal Chancelier de îrance , le ficur Da- 
, ■ lrgre avant que de l’expofer en vente â 

f peine de nullité des prefentes: Du content* ( 

defquelles vous mandons 8c enjoignons faire 
joiiir 8c ufer ledit de Prechac , Ces ayant 
i caufes , 8c ceux qui auront droit de luÿ» 

' pleinement & paifiblcraent ,‘fans permec- 
I tre qu’il luy fait fait j mis ou donné aucune 
trouble’ ni empêchement. Voulons aufl? . 
qu’en mettant au commencement ou à U 





krs Secrétaires, foy foit ajoûtéc.comtne à 
l’Original. Mandons au premier nôtre 
•Huiflier ou Sergent fur ce requis , faire 
pour l’execution des prcfëces toutes lignifi- 
cations, dcffenfcs,faifics & autres aûes re- 
quis & neceffaircs,fans demander autre per- 
million. CAR tel cft nôtre plaifir. Donné à 
Saint Garmain en Laye le huitième jour 
4’ Avril, l’an de grâce mil fix cens foixante 
& dix.fept. Et de nôtre regne le trente qua- 
tre. Signe par le Roy en fon Confeil 
1 E A N N I N. 

Et ledit Sieur de Prêcha c a cédé & tranf- 
porté fon droit de prefét Privilège à Thco^ 
dore Giraid,pour en jouir fuivant l’accord 
fait cnti’eur. 


... Et ledit Sieur Girard a fait part dudit 
Privilège à Sieur Thomas Amaulry fuivant 
* l'accord fait entr’eux > 


Regiftré fur le Livre de U Communauté 
des Libraires Imprimeurs de Paris le S, 
May i6jj. fuivunt /’ Arreft de Parlement' 
des 8. Avril irfç j. &. celuy du Confeil pri-. 
vé du üaj , le * 7 . Février • 
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Uoyqiie le Bearn foie 
2\1 une des plus petites 
Z\1 Provinces qui obeïfTenc 
au plus gand Monarque 
du Monde , elle cft une des plus 
confiderables par le grand nombre 
de Soldats qui en forcent: Les Pri- 
vilèges que fon Augufte Nourrif. 
fon He n r y le Grand lui a 
accordez, font des preuves certai- 
nes de l’eftime qu'il avoir pour fçs 
Habicans : & ceux qui dans ces 
derniers tems fe trouvent dans le 
(ervice ouf foin de faire connoî- 
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trc qu’ils ne dégénèrent pas de 
la verru de leurs Ayeuls. Cepen- 
dant , comme 11 ce n’eftoic pas allez 
de donner des Héros dans un 
temps où toutes les antres Pro- 
vinces de France en fournilTent 
un 11 grand nombre , celle- cy a 
voulu fe fingularifer , en produi- 
fant une Héroïne , qui femble 
avoir oublie toute la foiblefie de 
fou fexe , pour prendre la vigueur 
& la generofité du nôtre , fans 
rien perdre de la beauté & des 
agrcmens du lien , & former 
.de tout cela enfcmble la plus par- 
faite Perfonne de l’Univers. Son 
nom eft Chriftine , fille du Baron 
de Meyrac , un des premiers de 
cette Province } à la veriré , un 
peu moins connu à la Cour qu’en 
fon pays , d’où il n’étoit jamais 
forti : il avoit un fils 3 qu’il fai- 
foit élever au College de Pau > 
dans le défie in de l’envoyer fort 
jeune à Paris , pour y faire les 
Exercices , & le mettre cnfuice 
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dans le fervice. Chriftine feule 
eftoit élevée auprès de fe s pa* 
rens > & fai foie leurs plus cheres 
delices. Elle eftoit née avec une 
paflîon fi violente pour les Armes, 
qu'elle fccut pluroft tirer un 
fufil que manier un fiifeau , & 
dés l'âge de neuf- ans elle fc fer- 
voie de toutes fortes d'armes à feu 
avec une adrelTe incroyable : elle 
avoir beaucoup de répugnance 
à apprendre à lire , & pour l’o- 
bliger à prendre quelques le- 
çons il falut lui permettre d’al- 
ler deux jours de la Semaine à 
ia challe. Rien ne lu y paroi iîoit 
"difficile , pourveti qu’une livre 
de poudre en fût le prix. Ses 
parens croient les premiers à s’en 
divertir , jufques à ce qu’un jour % 
ayant tiré fur des pigeons qui 
ctoient dans une grange rem- 
plie de fourrage , par mal heur le 
fep y prit , qui en confuma une 
partie , nonobftant le prompt fe- 
cou^squ’on y apporta , dont le 
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Baron de tyleyrac fut iï en co- 
lère contre fa .fille , qu’il pafla 
plufieurs jours fans la voir , & 
ne' luy pardonna qu’à condition 
qu’elle ne manieroit jamais de fu- 
lil : Et comme il ctoit fort craint 
dans fa Famille , la pauvre Chrifti- 
nc fut bien-aife de rentrer en grâ- 
ce ,& d’en être quitte à fi bon 
marche. Cependant cette maniéré 
dé vie étant contre fon tempé- 
rament > elle nêut pas etc huit 
jours en cet état qtfon s’apper- 
cent d’un grand changement fur 
fon vifage. S* 1 mere , qui l’aimoit 
tendrement, en fut fort alarmée, 
ôc ayant efl’ayé plufieurs fois inu- 
tilement de fléchir //on mary, 
qui croit inexorable là - deflus , 
elle fit porter un fufil chez une 
voifine , où Chriftine , de con- 
cert avec fa mere , alloit quelque- 
fois : & comme elle n’ofoit aller 
à la chaflè , de crainte que fon 
pere ne le feeût , elle tiroit au 
blanc pour s’exercer. Cette con- 


♦ ' Mou fquet aire. j 

train'te augmentant là paffion pour 
la chalTe , 6c fon pere ayant fait un 
voyage dans ce teins - la , elle pro- 
fita de Toccafion. 

Le Baron faifoit revenir fon fils 
tous les ans pendant les Vacances ; 
Si parce que la chalfe eft la prin- 
cipale occupation des Gentils- 
hommes de la campagne , celuy- 
Cy ne lailToit poinc palfer un feul 
jour fans faire quelque partie avec 
(es Amis. Sa ferur ne le voyoic 
jamais partir qu’elle ne rc (Ternît 
de cruelles inquiétudes , 6c fon re- 
tour la chagririoit davantage , elle 
defeendoit même jufqucs à des 
puerilitez , parce que comme il 
lapportoit toujours beaucoup de 
gibier \ elle craignoit qnM n’en 
demeurât point pour elle. (Jn jour 
que le Baron 6c fon fils croient 
allez à la chafife > un Payfm fut 
au. Château fe plaindre du grand 
dégât qu’un Sanglier faifoit à 
fon bkd , priant qu’on voulût y 
envoyer quelqu’un pour empê- 
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cher le dommage qu’il cauféroit » 
& aflurant qu’il ne manquoir ja- 
mais d’y aller à l’entrée de la 
nuit 5 la Barone le renvoya & luy 
promit d’y donner ordre. Çhrifti- 
ne ne perdit pas un mot du rap- 
port du pa y fan ? & fans en» parler 
à fa mere , de peur qu’elle ne la dé- 
tournât de fon defiein , elle char- 
gea fon fufil de ^ ellx baies , & à- 
l’entrce de la nuit fe rendit vers 
l'endroit que le Payfan luy avoir 
indique » ou pour faire fon coup 
avec plus de feurecé elle monta 
fur un arbre un peu éloigné div 
bled dans la refolution d’attendre 
le Sanglier. Le même homme ayant 
rencontré fur le foir le fils du 
Baron qui revenoit de la chafie 
lui donna le meme avis , & luiT 
ce voulant pas perdre une fi belle 
occafion , retourne fur fes pas s’ea 
va dans le champ j & parce qu’il 
craignoit d’y- eftre arrivé trop 
tard ,il fe glilfe le plus doucement 
qu’il pût à travers le bled > & 


MoufquetAtre. y 
attendit le Sanglier prés d’une de- 
mi - heure . L'impatience l’ayant 
pris il voulut fe retirer ; ia feeur 
gui étoit fur l’arbre ne pouvant 
pas facilement difeerner les ob- 
jets , à caufe de i'obfctirité & m£- 
ràe de la hauteur de bled ; ne dou« 
ta point que ce ne fut le Sanglier 
<jui remuoic & fans perdre temps 
elle tira fon coup , dont elle tua 
^ fon frere, qui jectant quelques cris 
pour demander du fecours > trou- 
bla û fort la malheureufè Chri (li- 
ne , qui déjà s’applaudifloit . d’a- 
voir, tué le Sanglier , qu’elle fc 
iailFa tomber du haut de l’arbre. 
Le m:\ie du bled qui eftoit ac- 
couru au bruit du coiip rencon- 
tra d’abord Chuilline qui eftoit 
■ali defespoir , & fe dechiroit elle- 
même , crut que le Sanglier l'a- 
voit bleftce , & lui ayant fait plu- 
sieurs queftions , aufquclles elle 
ne répondit point , il la releva Çc 
lui aida à marcher . quelques pas. 
Se trouvant en eftac de marcher 
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fans fcconrs , elle lui ordonna: 
d'aller en diligence avertir le Ba- 
ron que fon fils fe mouroit 3 ayant - 
efté fort dangereufement bielle 
par le Sanglier , &c fe retira cepen- 
dant avec précipitation >. ne fca- 
chant où elle al loir. Apres avoir 
marché plus d’une heure 3 elle fc 
trouva auprès d’un Château ap#. 
partenant à l’Abbé Dizefte , qui 
fut fort furpris de la voir fi éplo- 
rée & à une pareille heure * mais 
Chiiftine lui ayant raconte foa 
avanture , autant que. le defordrs 
cù elle eftoit lui permit , l'Abbé 
qui eftoit proche parent du Baron 
de Meyrac , monta à cheval dins 
le moment , & arriva an Château, 
dans le tems qu’on y apporroit 
Je corps de ce pauvre Gentil- 
homme , qui aïant perdu beau- 
coup de fang foute de fecours 
avoit expiré entre les bras du 
Chirurgien qui lui mettoit le pre- 
mier appareil. Tout y el):oit dans 
une fi grande confufion , que 
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• Moufquetaire. 9 
l’Abbé ne pue rien apprendre ch 
la vérité de cet accident. Qjoy 
qu'on lui eûc trouvé les deux 
baies dans le corps , tout le monde 
vouloir cependant qu'il eut été 
rué par le Sanglier.Le Baron & fa 
femme ne trouvant poirtt Chrifti- 
ne , ne doutèrent pas un moment 
quel! e n’eut fait le coup , & quoi 
qu’ils fuirent bien perfiàdèz que 
c’écoit malheureufement , le Ba- 
ron fe lailfa fi fort emporrer 1 
fa douleur , qu’il chercha fa fille 
dans plüfieurs maifons du Village 
unpiftolet à la niai n > pour la 
facrifier à fa colere. L’Abbé qui 
en fut averti courut* apres , ÔC 
luf ayant dit tout ce qu’on peut 
dire en une pareille occafion , il 
le ramena dans fon Château , où- 
il emploia inutilement plufieurs 
mauvaifes raifôns pour le confo- 
1er. Deux bons Peres Capucins 1 - 
étant accourus au* bruit de cette s 
"funefte avanture > l’Abbé létic 
.Ui(Ià-ce foin > & s’en retourna» 
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chez luy pour "apprendre à Chri- 
ftine la more de Ton Frere le dc- 
fefpoir de fes Parens , & le periL 
où elle eftoit fi Ton Pere décou- 
yroit la retraite , l’afleuianfc nean- 
moins de la protéger , & de ne l'a» 
bandonner jamais* Deux jours- 
apres étant retourné à Meyrac , 

11 fut bien furpris de trouver que 
les exhortations de ce Religieux 
n’avoient diminué ny la douleur 
ni la colere du Baron & qu’il 
ctoit toujours dans la refolution 
de faire périr fa Fille , que meme 
il ne vouloir plus voir fa Femme 
parce- qu’elle s’étoit laifTée vain- 
cre , & qu’elle lui avoir dit quel- 
que mot en faveur de cette mal- 
heureufe. Cela obligea l'Abbé- 
de conférer de cette affaire avec 
deux ou trois autres Parens - de fa 
Fille, & de fonger avec eux aux. 
moyens de la dérober aux rellènti» 
mensdefon Pere. Après plufienrs* 
raifons on convint de l’envoyer 
çn Efpagne , ôc comme l’Anagoa. 


Moufyueiaire. j i 
n’eft éloigne de Bearne que de 
neuf ou dix lieues , & que l’Abbc 
avoit un Frere établi à Saragoça 
depuis plufieurs années 3 il fuc 
prié de vouloir l’accompagner , & 
la recommander à fon frere : ce 
qu’il accepta avfec plaifir. Chrifti- 
né toute affligée qu’elle étoit fuc 
bien aife d’apprendre le refultac 
de cette conférence , & fe mit en 
état de partir dés le lendemain 
fuivant l’ordre qu’elle en avoic 
receu.-Mais l’Abbé qui pendant 
nuit avoit cfait diverfes re- 
flexions fur ce voyage , y trouva 
des difficultés qui faillirent ï le 
faire changer de refolution, il pre- 
voyoic b.en que la beauté dç 
Chriftine feroic du^bruit dans un 
pays étranger , ayant à douze ans* 
une taille beaucoup plus avanta- 
geufe que les Filles de cet âge ne 
l’ont d’ordinaire : & c’eft ce qu’on* 
èftime le plus en Efpagne ou les- 
belles cailles font fort rares>il crai- 
gnoic d’ailleurs lHiumeUr libre dé.- 
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cette fille , qui avec des inclina- 
tions fi differentes des autres per- 
{onnes de fon fexe , atiroic bien de 
la peine à s’accoutumer dans un 
pays où les Femçnés vivent avec 
tant de circonfpc&ion , appré- 
hendant même que ce' a ne fit 
des affaires à fon frere. Cependant 
la chofe preffoit , & il falloit fc 
déterminer, Chriftine voyant fon 
parent irrefolu , lui en demanda 
la caufe j & apres qu’il lui eut 
dit; les difficultez qu’il y trou- 
voit , ajoutant qu’il n’eftoit pas • 
honnête. qu’une fille allât courir 
dans des pays étrangers : Chrifti- 
ne qui vouloir s’éloigner de fon 
pere qu’elle craignoit , & qui fôu- 
haitoit. paflionnement de voiV 
l’Efpagne , prôpofa à- l’Abbé que 
s’il vouloir lui permettre , elle 
s’habiller oit en garçon & qu’à 
fin qu’elle pût demeurer en Ef- 
pagne avec quelque décence , il 
n’avoit qu’à dire à fon frere qu'it. 
àtti, mçnoit fon parent , pcuîL 


Moufquetdre. *$:• 
apprendre la Langue Efpagnole., 
& pour eftudier dans l’Univerfité- 
de Saragoça. Cet expédient parue 
d'abord puerile & ridicule à l’Ab- 
bé : Mais voiant qu*elle y peifi- 
doit , & qu’elle lui promettoic 
de déguifer fi bien Ton fexe, qu’on 
ne la pou rroic jamais découvrir , 
il fe laiilà cbranler , & l’ayant 
fort * fecretoemenc . fair habiller 
d’un habit conforme à fon in- 
clination , elle lui parut fi bien 
dms ce nouvel habit', que cefit 
acheva de le déterminer & l’or* 
bligea de partir dés le jour fut- 
■ vant pour fi conduite à Sara- 
goça , oà, étant, arrivez , fon » 
frere les reçeut avec des témoi- 
gnages de joye qui ne fe peuvent 
exprimer , lui Tachant très- 
bon grc de vouloir lui confier 
l’éducation d’un parent fi bien- 
fait. L’Abbé fe retira , & Dom 
Lorenço ( c’étojt le nom de fon 
frere ) fe chargea agréablement de 
pourvoir à • tous: les befoins de. 
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ce jeune homme. Il faut fçavoir 
qu'en Efpagne les Ecoliers por- 
tent un habit long fort appro- 
chant de celui des Iefuices : cet 
habit qui deguife tous les au- 
tres gens , fanbloit n'avoir'efte 
invente , que pour relever la 
taille & la bonne mine de Chri- 
ftine 3 une grande quantité de 
cheveux , du plus beau blond 
du monde , qui flotroient fur 
lès épaules, eftant coupez à l’Ef. 
pagnole , faifoient un effet admi- 
rable. Des qu'elle parut à l’Uni- 
verfîté elle s'attira les yeux 8c 
l'admiration de tous les Etudians.. 
Il n'eft pas croiable combien 
cela fut avantageux à nôtre Na- 
tion , parce que l’Efpagne n'é- 
tant pas un pays commode pour 
les Voiageurs, les Gens de qua- 
lité y yont rarement , & l'on 
n'y voit gueres que des Payfans 
des montagnes d’Auvergne , de- 
Limoufîn , & de Bigorre , qui 
pour un gain fort modique 3 . fbnfc 
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toute forte d’œuvres les plus fer- 
viles ; & les Efpagnols , qui natu- 
rellement font faineans , font 
bien aifes de trouver des Fran- 
çois qui les fervent pour de 
l’argent. De là vient que les* 
peuples de ce pays -là qui ne 
voyagent prefquc point onr 
tant, de mépris pour les Fran- 
çois , jugeant de tout le refte de 
la France par ceux qu’ils voyenc 
en leur pays & cette préven- 
tion redoubloit lctonnement de 
ceux qui admiroient la beauté de 
Ghriftine , qu’on a ppelloir com- 
munément , le beau François, Cha- 
cun s’emprefloit à faire connoifc 
fance avec cét étranger » & fa 
réputation fut fi établie à Sara- 
goza en peu de temps , que - les» 
Gens de la première qualité ex- 
hortoient, leurs enfans de faire- 
amitié , & de lier commerce avec, 
le Francefito , ( c’eft ainfi qn’on lc; 
nommoit. ) Le Marquis d’Ofieyra, 
qui pour lors ctudioit » l’alloit 
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.prendre tous les jours ; pour le me- " 
i>er dans Ton caroflTe à lXJniverfi- 
té , & Dom Philippe de Palafoa , 
fils du Marquis d’Arizza , Le*ra- 
menoic dans le lien la plu (part 
du temps. Il voyoit plus fouvent 
ces deux jeunes Seigneurs que - 
tous les autres , mais principale- 
ment le .Marquis d’Ofieyra , qui 
fe faifoit un plaifir de le corriger 
-lorsqu'il ne parloir pas bien Ef- 
pagnol. Ce jeune honxne avoit 
fa lœur mariée au Marquis d’Ay- 
tona j laquelle ayant oui dire mil- 
le biens de ce beau FrancoisC pria 
fon frère de le luy amener , fe pro- 
pofant un amufemenc avec ces 
deux jeunes garçons tel qu’on 
.peut le chercher avec des enfans 
" de cet âge : Elle le trouva beau- 
coup plus charmant qu’on ne luy 
avoir dépeint ;.&• fut fi fatisfaite 
de cette première vifite , qu’elle 
pria fon frète de l’amener fou- - 
vent chez elle , ayant un plaifir 
' finguliej; ï le voir ôtk Ventent}*®- 
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parler. Pour rengager à la revenir 
voir , elle lui fie prefenc d’une 
epee , &: en donna une pareille à 
fon frere ,. & ils les porcoient cous 
deux la plufparc du tems fous 
leurs robes , comme c’eft la cou* 
tume des Efcoliers en > Efpa- 
gne. Ce prefent fut focal à l’un 
& à l’autre* : Car comme ils 
fe retiroient enfemble un foir af- 
fez tard , ayant rencontré d’au* 
très Efcoliers , qui reconnurent 
le beau François, ils ne purent 
s’empêcher , par l’effet d’une 
antipatic naturelle que cette Na* 
tion a avec la nôtre, de lui dire 
quelque injure , & de l’appeller 
plu (leurs fois Gavache. Le Mar* 
quis d’Olfeyra , qui-fecreut inte-i 
relie à ces injures , mic lcpéc àr 
la main , fans que le nombre de 
fes ennemis lui fit peur , il les 
chargea vigoureufement. Le beau 
François' le féconda fi bien , qu’ils 
pouffèrent feuls cinq hommes 
plus de trente pas., jufqu à ce que 
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s’étant un peu trop abandonnez 2t 
leur courage , ils furent repoufiez 
ôc accablez par le nombre. Le 
Marquis fut legerement blefie au 
vifage , & le beau François reeeut 
un coup d’efpée dans le petit 
ventre. Quelques artifans eftans 
fortis de leurs boutiques, & le 
Marquis s’eftarrt fait connoiftre 
à quelqu’un d’eux , les Ecoliers 
s’enfuirent , pour éviter le châti- 
ment que meritoic leur infolence* 
On emporta les deux bleflez 
chez la Marquife d’OUeyra , qui 
fut fi troublée d'apprendre la 
blefiiire de fon fils qti elle s’é- 
vanoüit deux fois : Mais vo- 
yant que ce n’eftoic rien , & un 
Chirurgien qui eftoit accouru *• 
l’ayant alluré que fa blellure n’é- 
toit qu’une (impie égratignure , 
elle tourna tons fes foins du cô- 
• té du beau François , qui fe dé- 
fendoit de fe laifièr vifiter , quoi 
qu’on s’aperceuc bien qu’il per- 
doic du fang , tout le mondé 
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eroic furpris de Ton opiniâtre- 
té , & quelque chofe qu'on pue 
lui dire, rien ne pouvoic le vain- 
cre là - deflus. L'endroit ou (a 
blelTure écoit , l'inquietoit plus- 
que la bldfure meme , prévo- 
yant bien qu'il luy feroit impoflî- 
ble de fauver le fecret de Ton fexe 


parmi- un grand nombre de do- 
meftiquesqui ctoient - là pour le- 
fervir , &c voir mettre le premier 
appareil : Eftant prdTc & voyant, 
qu'on eftoic preft d’employer la 
force pour vifiter fa bldfure > il 
prit le parti d'appÜler la MarquU 
fe en particulier » & de luy avouer 
que par des raiions dlenticlles I 
&C qu'il luy apprendroit quelque 
Jour , il avoit efte oblige » de dé- 
guifer fon fexe qu'il la conju- 
loit au nom de tout ce que l'ami- 
tic a de plus facré , de ne pas le 
découvrir , &c d'exiger la meme 
chofe du Chirurgien. La Marqui- 
fe furprife de cette nouveauté », 
luy promit ce qu’il fouhaittoit 
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& ayant Fait fortir tout le mon- 
de , demeura feule avec le (Chi- 
rurgien auprès de Chiiftine > 
dont la blefliire ne fut pas trou- 
vée dangereufe , & le Chirur- 
gien alleu ra qu'il la gueriroic 
en cinq ou fix jours.' Le Marquis 
ne pouvant comprendre pourquoy 
fon Avni ctoit.\fi fcrupuleux , pria 
fort inftammëht (à mere de lu y 
apprendre ce qu’il avoic die 
en particulier > & quelle raifon 
elle avoit eu de faire fortir tour 
le monde : Elle lui dit des ràiî 
-fons dont il fe Contenta. Cepen- 
dant Dom Lorenço , eftant accoui 
ru au bruit de la bîelTure de fon 
parent , il defira de le faire empor- 
ter chez lu y. Mais la Marquifè 
n’y voulut jamais confentir , 8C 
dit , que puis qu’il avoit efté blcfle 
en défendant fon fils , elle ne fou- 
£iroit point qu'il fonî: de U 
mai fon qu*il ne fût guéri. Le len- 
demain Dom Lorerço fit de nou- 
velles inftances pour ayoir le ma- 
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lade qu’il aimoic aufli tendrement 
.que s’il eût etc Ton enfant. La 
Marqûife demeura toujours fer- 
me dans fa refol ution ,5 &c le Chi- 
rurgien. qui en avoic 'foin étant 
furvenu , Dom Lorenzo voulut , 
pour fa confolarion , voir l’état 
delà bleflure : Mais la Marqui- 
fe lui ayant encore refufc de luy 
làiflèr voir , fans qu’elle pûc don- 
ner nulle raifon valable pour s’en 
défendre s Dom Lorenzo crut que 
la bleflure de fon parent eftoic 
morcelle , & que c’croit pour c.e- 
la qu’on faifoit difficulté de la luy 
faire voir. Cette raifon l’obligea 
de faire venir deux autres Chi- 
rurgiens très- habiles , en qui il 
avoic de la confiance , & de les 
prier d’aflifter à la vjfire de cette 
bleflure 3 afin de luy en dire leurs 
fentimens. Chriftine , qui eftoic 
plus affligée des foins importuns 
de fon parent » que des douleurs 
de fon mal , fut obligée pour s’en 
d&barraflejr , de luy faire la meme 
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confidence qu'elle avoit faite à la 
.Marquife. Dom Lorenzo avoir 
de la peine à y ajoufter foy , & 
croyoit qu’on fe moquoit de 
lui , jiifques à ce que la Marquife 
le lui eut confirme fort ferieufe- 
ment. Peu de temps apres cet- 
te Belle fe trouva guérie , quafî 
plutoft qu’elle ne l’eût defirc : & 
s’imaginant bien qu’un fecret , 
qui eftoit feeu de plufieurs per- 
sonnes , ne pouvoit pas manquer 
d’eftre divulgue ; elle ne voulut 
point s expo 1er à la diferetion de 
tant de gens , s’eftant retirée 
chez Dom Lorenzo , malgré 
la refiftance de la Marquife , qui 
vouloit toujours la retenir au- 
près d’elle , fon parent luy fit 
apporter un habit defille , qu’el- 
le porta toujours du depuis , ÔC 
elle eut tant de confufion de ce 
qni lui eftoit arrive , qu’elle ne 
voulu plus fortir de fa Cham- 
bre. Le jeune Marquis d’OlTeyra 
ayant appris dans fa famille cet- 


Moufquetairt. 15 
te mctamorphofe , fe rendit d'a- 
bord chez Dom Lorenzo , pour 
voir fon ancien Camarade , plus 
par un efprit de curioficé , que 
par aucun autre mouvement. La 
Marquife d’Aytona de fon codé , 
fouhaica paflîonnement de la voir , 
& de la retirer auprès d'elle : 
Mais Christine demeura confian- 
te à ne voir perfonne : & pour fe 
délivrer de leurs importunitez , el- 
le pria fon parent de vouloir la 
mettre dans un Couvent pour 
quelques mois , & de publier ce- 
pendant qu’elle eftoit repaflee en 
France. Dom.Lorenzo approuva 
fon delTein , & alla voir la Supé- 
rieure des Vrfulines pour la prier 
de recevoir fa parente au nombre 
de fes Penfionnaires. Eilant con- 
venu avec elle de toutes cho- 
fes ; Chriftine fut menée fe- 
crettement dans le Couvent des" 
LJrfulines , où elle fut bien re- 
ceuc de tout le monde , fa beauté 
luy attirant raffeftion de toutes 
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celles qui la voyoient : Mais des . ' 
>qu‘elle y eut efte allez long tems 
pour faire connoîcre fon efpric 
& fon humeur enjouée , toutes ces 
bonnes filles fe fai (oient un plaifir 
-iîngülier de la poffeder 3 & elle se. 
toit acquife une fi grande autori- 
té paimi les Penfionnaires , qu'el- 
les ne faifoient rien fans fon avis. 

11 y avoit prés de .fix mois quelle * 
eftoic dans cette, retraite à l’abri 
de tous les grands évenemens,, lors 
que la fortune ennuyée de la voir 
fi tranquille ,* lui fufeita de nou- 
velles afFaires,qui la jetterent dans 
de grands embarras. Les Pré- 
lats en Efpagne font fort cxàCts 
à vifiter les maifons Religieufes, 



de vénération pour eux , com- 
me pour s'acquicer de leurs 
charges , & l’Archevcque de Sa- 
ragoça elhnt allé vifiter le Cou- 
\ ent de fainte [Jrfule, les Religieu* 
Ces , ^prés avoir receu fa béné- 
diction, 

v % 
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di&on , le rcgalerent dune petite 
Comédie aflTez réjoiii (Tante , dans 
laquelle Chrfftine reprefentoit 
DomSanché Abarca Roy d’Ara- 
gon , dont elle s’acqnita admira- 
blement bien. L’Archevêque , qui 
avoic veu plufieurs fois Chrifti- 
ne Ecolier » la voyant encore vê- 
tue en homme , la' reconnut d’a- 
bord , & d’autant plus facilement 
que ChrilUhe étant d’une beauté 
parfaite , & d’une, taille fingu- 
liere , il étoit difficile de trouver 
en Efpagne des perfonnesde fon 


'air. La Comedie étant finie 


ces bonnes Religicufes , qui s'at- 
tendoient à de grands applaudil- 
fcrpens du bon fuccez de leur 
piece , furent fort étonnées dé 
voir l’indignation ÔC la colere 
peintes" fur le vifage de ce Prélat , 
qui ayant appelle en particulier 
la Supérieure > avec deux des plus 
anciennes leur dit qu’il étoit 
fort fcandalifé , de voir qu’au mé- 
:ïi de leur Règle & au grand 
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fcandale de tant de bonnes âmes 
qu'il y avoit dans cetre Commu. 
naucé , elles eulTenc* eu la hardiede 
d'introduire un jeune homme dans 
leur Gonvent , pour lui faire 
reprefencer la Comédie avec leurs 
Pçnfionnaires. Les Religieufes fe 
regardoient fans rien répQodre ; 
la Supérieure fe trouvant plus 
furprifeque les autres, prit là pa- 
role , & allura 1* Archevêque qu'il # 
n'y avoit point d’homme parmy 
leurs Penfionnaires , n’y en ayant 
aucune qui ne fût depuis, long- 
temps dans leur Maifon , 8c qu elle 
ne connut très - bien. L'Arche- 
vêque qui croyoit d’etre l">ien 
leur du contraire , luy demanda 
qui étoic celle qui avoit repre- 
fenté Don Sanchc» & depuis quel 
tems elle étoit dans leur Mailon. 
À quoy elle répondit , que c'eftoic 
une Françoife , parente de Dom 
Lorenço , qui la leur avoit extrê- 
mement recommandée , 8c dont 
les moeurs croient fans reproche * 
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Que vous êtes crédules , inno- 
centes Filles, dit l'Archevêque , 
c*cft un loup que vous avez en- 
fermé parmy vos brebis. Les 
bonnes Meres faillirent à tomber 
de leur haut , & fans autre éclair- 
cifTement prièrent ce Prélat de 
trouver bon de le faire arrêter 
, fur l’heure , afin de le faire pu- 
nit exemplairement. L’Arche- 
vêque, qui eftoit un homme fort 
<àge, ne fut pas de ce fentiment , 

& reprefenta les inconveniens 
qu’il y avoit de faire cclatter cetee 
affaire , qui ne ferviroit qu’à di- 
, verrir le public , & à deshono- 
rer leur Communauté , ajoutant 
qu’indubitablement ce jeune 
homme avoit' été aveuglé par 
la paflîon violente qu’il avoit 
pour quelque Penfionnairc : qu’il 
falloir les épier , pour tâcher 
à les furprendre , & en fui te les 'c 
faire marier. Les Religieufes re- 
ceurent avec beaucoup de" ref*" 
peét le Confeil de l’Archevêque » 

B ij 
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' ôc apres l'avoir remercie > lui 
promirent de ie fuivre entiere- 
,jnenti Des qu'il fut forti la Su- 
périeure fit appellcr la Sœur qui 
avoit la direction des Penfion- 
nàires, & s’eftanc informée fort 
exactement du detail de la viV 
de Chriftine ÔC quelle étoit 
fa meilleure amie , elle apprit 
qu’elle vivoit dans une étroite 
amitié avec Zeraphine Cortès 
qui eftoit une des mieux faites 
du Couvent, & un des plus ri- 
ches partis de la Ville. C’eft 
fans d°ute cette malheureufe qui* 
s’eft deshonnorée , & qui a pro- 
fané nôtre Couvent , dit la Su- 
périeure , & fans fe fouvenir du 
fecret que l’ Archevêque lui avoit 
,fi fort recommandé , elle fit fur 
l’heure convoquer le Chapitre ^ 

* Ôc expofa la larme à l’œil > 4 
fes Sœurs, le malheur qui ctoit 
^arrivé à leur Communauté , leur 
demandant confeil fur une affaire 
fi importante. Plufieurs & pria- 
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cipalement les plus vieilles , qui 
n’étoient plus fenfiblès aux -plài- 
firs de la jeunelle , .opinèrent 
>ï les mettre en Juiiiçe : Mais 
la pluralité l’emporta , & il fut 
refolu que Chriftine , & fa pre-' 
tendue MaiftrelTe s feroient ren- 
fermées chacune dans un cachot 
(èparc , ou elles jeuneroient au 
pain & à l’eau > en attendant que 
Monfeigneur l'Archevêque eut 
obtenu de Dom Francifco Cortès, 
pere de Seraphinc , leur grase , 
& le confentement de les marier. 
Ayant enfuite efté interpellées 
en plein Chapitre , on leur dit 
toutes les injures dont des pei- 
fonnes fort irritées fe peuvent, 
avifèr. Chriftine , qui dansT'le 
commencement croyoit que c’é^ 
• toit une raillerie^ , ne pouvoir 
s'empêcher de rire ; mais voyant 
que c’eftoit tout de bon , elle vou- 
lut fc fortifier : ce fut pourtant 
" inutilement , car fans lui donnée 
lctemsde parler , on les enferma , 
Z > B iij 
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& Tordre fut exécute avec tant 
de rigueur , qu'on ne leur donna 
que de. méchantes paillafles pour 
fe coucher : Chrittine fie dire à 
la Supérieure par fa Geoliere 
que pour lu y faire connoiftre 
qu'elle s’abufoic , elle n'avoit 
qu'à la* faire vificer , & qu'elle 
vouloir fubir le plus rigoureux 
châtiment dont on pourroic s’a- 
vilcr , fi elle nettoie faite comme 
les autres femmes. Cela fut rap» 
porte à la Supérieure, mais elles 
ctoient toutes fi prcocupées , qu'il 
ne s’en trouva pas une qui vou- 
lût le charger de cette commifi» 
lion , par la frayeur de trouver 
des chofes irregu lieres donc le& 
Religieufes ont beaucoup d’hor- 
reur. Dom Francifco Cortès ayant, 
«tté averti fecrctcement de l'af- 
faire, vouloir qu’on les traitât èn 
Veftales criminelles , & qu'elles 
fartent enterrées vives. L’Arche- 
rcque , qui cherchoit des tem- 
peramens , envoya quérir Don* 
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Lorcnço j & apres luy avoir exa- 
géré l'énormité du crime qu'il 
avoic commis , en iqtroduifant (bn 
parent chez les U fulines » fous 
jin habit de Hile , il luy demanda , 
fans luy donner le tems de ré- 
pondre , la qualité & les biens 
de ce malheureux. Dom Loren- 
ço fort étonné d’entendre ce long 
difeours , luy apprit les avantu- 
res de Chriftine , 6c luy fit con- 
noître clairement qu'il s'étoic 
trompé dans le jugement qu’il 
avoit fait de ces deux jeunes pci- 
fonnes j ajoutant que la Marquife 
d’Oflèyra pourroit lui confirmer 
ce qu’il venoic de lui dire. L’Ar- 
chevcquc n’en demanda pas da* 
vantage , & - s’en alla fur l’heure 
au Convent des Urfulines dclabu- 
fèr ces pauvres Religieufes , en 
leur apprenant tout ce qui étoit 
arrivé à Chriftine depuis qu’elle 
étoit en Efpagne.On mit en li- 
berté les deux Penfionnaires , qui 
remercierenc l’Archevcque , & 

B uij 
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furent les premières à rire > & à 
fe divertir de ieiir malheur. La 
Marquife d’Ofteyra ayant feeu 
qye Chriftine eftoit dans ce Cou- 
vent : & non pas en France", com- 
cme on lu y avoit affairé , £flla la 
voir avec la Marquife d’Aytona 
fa fille , qui fut ravie de lembraf- 
fer. Le jeune Marquis , qui eftoit 
à la campagne , ayant appris cette 
agrcab.'e nouvelle par une lettre 
de fa foeur .* revint en pofte exprès 
pour voir Chriftine , qui lui pa- 
rut fi charmante dans fon habit 
naturel , que dés ce moment l’ami- 
tic qu’il avoit eu poubelle , 'devint 
quelque chofe de plus fort. Chri- 
ftine s’en eftant apperceuë par les 
difeours qu’il lui tint , & par 
1 égarement ou il eftoit > voulut fe 
retirer , & fui déclara que s’il ne 
changeoit de langage elle ne le 
verroit plus. Le Marquis pour la 
'retenir encore quelque temps lui ' 
promit tout. Il la pria enfuite de 
trouver bon qu’il la vifitaft du 
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moins tfois Fois la femaine. Chui- 
ftine aianc rejette cette propofi-' 
tion , lui permit de la voir une fois 
tous les quinze jours. 

Cependant toutes les Religieti- 
fe$ s’empreftoient à faire leur paix 
avec Chriftine & (a Compagne \ 
leur témoignant le chagrin qu'el- 
les avoient du mauvais traitement 
qu’on leur avoir fait , & dans cer- 
te explication , chacune voulut 
perfuader qu’elle avoit opine en 
leur faveur : mais toutes demeu- 
rèrent d’acord qu’une certaine 
Dame j qui eftoit celle qui avoir le 
foin du Chœur > avoit efté la plus 
opiniaftre à les perdre j & voyant 
qu’elle n’y pouvoic pas reîüîjr 
elle ayoit infifté pïüfieurs fois » 
une difeipline publique. Il cft vray 
que c’eftoit elle en qui Ghrifti- 
ne avoit plus de confiance , ÔC 
qu’elle croïoit fa meilleure ami , 
parce qu’aianr le foin du chœur , 
& de la Sacriftie 5 elle prit fou- 
yent Chriftine. , qui' eftoit fort 
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adroite de Tes mains , de lui aider 
à noüer quelque ruban , exigeant 
d’elle plufieurs petits offices par- 
ce qu’elle s’en acquittoit mieux 
que les autres. Cette Religieufè 
-ctoit d’une avarice épouvanta- 
ble ne trouvant pas à fa fan- 
taifie les Cierges qu’un Marchand 
fournifioic pour le Convent > 
elle avoir entrepris de les faire 
avec le fecour's de quelque autre 
f de fon humeur , Mais fon œ co- 
nomie lui reiifliflbit fi mal j & ces 
Cierges éclairoient fi peu » que 
la nuit on ne voyoit quafi point 
dans le Choeur,: Ce qui donnoit 
fort! rire aux autres,- ôc princi- 
palement aux pensionnaires , qui, 
là haifloient mortellement. £l- 
les avoient toutes refolu de lu y 
faire quelque pièce : Chrifti- 
xie aiant trouvé moyen d’avoir 
de la poudre , de concerr , & avec, 
le fecours, de fa fidelle Amie 
Zeraphine Cortès , joignit deux 
cartes & les ayant pliées en for- 
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me de tuyau , le couvrit de cire 
& les remplit de poudre fi adroi- 
tement , que perfonne n’eût doute" 
que ce ne fût de véritables Cier- 
ges : Elles eurent mefme l’adrefle 
d’y mettre de petites mefehes , qui 
’ pouvoient brûler un demy quart 
d’heure avant que d'arriver à la 
poudre. Le foir comme l’heure 
d’allerau Chœur approchoit - y el- 
les ofterent les Cierges qui 
eftoient fur des flambeaux , mi- 
rerit les leurs à la place. Des qu’ils 
furent allumez on remarqua d’a* 
bord qu’ils cclairoienc moins qu’à 
L’ordinaire. Cela ne furpric per- 
fonne mais la bonne Religieufe > 
qui croyoit les avoir faits , s’icrw 
patientant de les voir éclairer £i 
peu ; voulut en redrefler un , & 
faire écouler un peu de cire qui 
ccoit fondue. Le feu prit ï la pou-», 
dre j & fit le mefme effet qu’un 
coup de fa fil , la pauvre Religieufe 
tomba à la renverfe , toutes les 
autres en furent fi trouhUes. » 
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qu'elles furent fur le point de s'en* 
fuir. Une des plus hardies s'é- 
tant approchée" pour fecourir là 
Sœur Chorifte , l'antre cierge. > 
qui avoit un peu plus tardé à faire 
ion effet , fauta avec plus de bruit 
que le précèdent. Cela acheva 
de mettre la confufion parmy 
ces bonnes Sœurs dont les- plus 
timides s'étifuyrent les autres, 
refterent pour fecourir leur Com- 
pagne. Chriftine & fon Amie 
rioient feules de toute leur force », 
pendant que toute la Commu- 
nauté eftoic en defordre. Le len- 
demain on fit divers raifonne* 
mens fur cet accident , la plufpart 
crurent que le Diable s'en eftoic 
reefle > & que ces cierges eftoient; 
enforcelez , & la Choiifte ne vou- 
lant plus, fe mefler d'en faire, on* 
fut obligé d’en reprendre du Klar^ 
chaud. qui avoit accoutumé d'eiv 
fournir* ' 

La Marquifc d’Aytona ,’fè trou- > 

feule par. l'abfence de fou* 
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mdry qui s’eftoit attache à Madrid 
par de grands Emplois , avoir - 
depuis long - temps inàtiiemertt 
fouhaitc d'avoir Chriftinc auprès 
d'elle , & eftant à la veille de partir . 
pour aller paflfer quelques jours 
à la campagne > elle la pria fi in* 
ttamment de vouloir l'acCompa- 
' gner , qu’elle ne pût lui refufer 5 
& comme le divertilTemenc des 
Darnes Espagnoles eft auflî me* 
diocre à la campagne qu'à la Ville; 
parce qu’elles demeurent prelquc 
^ toujours renfermées dans leue 
chambre & ne reçoivent - jvifite 
" que de leurs parens les plus pro* 
ches ? le Marquis d’OlTeyra profi* 
^oit fi bien du privilège que fx 
qualité de frere lui dônnoit , qu iîi 
àlloit tous les jours voir fa fœur > 
moins pour lui rendre Tes afli- 
duitez-, que pour voir Chriftine > 

/ dont il eftoit charmé. Dans quel* t 
1 ques-unes de fes viittes il trouvar 
moyen de lui parler de fa pa(* 
4on > & de lui en faire convoi- 
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trc la violence avec des paroles 
fore cendres , Sc de l'a durer qu'elle 
durcroic autant que fa vie. Chri- 
ftine , fans luy donner le temps 
de continuer > le pria de Ce défaire 
de fon amour, puis qu’en l’eftac 
où elle Ce trouvoic , il fembloic 
qu’il Cê proposât d’en faire une. 

' Maîcrcfie , ’n’y ayant point d’ap- 
parence qu’il voulût époulèr un» 
Etrangère , dont il ne connoifloic 
ni la qualicc , ni les biens : Mais 
l’amoureux Marquis luy ayant jura" 
plu fieu rs fois qu’il fcpouleroie. 
quand elle voudroit , quoy que 
Chriftine fuft la perfonne du 
monde qui euft le moins de pan- 
chant à l’amour , elle luy dit 
pourtant pour le latisfaire , que s’il 
perfiftoit pendant deux ans , lors 
qu’il luy paroitroit qu’il n’avoic 
point mauvais dcficin , elle luy per- 
mettoic d’efperer : que cependant 
elle luy demandoit , comme une 
marque, fenfible de fapatfion , de 
ne luy en plus parler , & de le 
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contenter de ce qu'elle luy avoir 
promis. Le Marquis croit fi ref- 
pe&ueux qu’il fe retira , de peur 
de l’importuner davantage 8c re- 
/olut de garder le filence pen- 
dant deux ans > pour vaincre par 
fon obeïflance , 8c par Tes foins * 
Pinfenfibilité de fa Maitrefle. La 
Marquife avoir fait venir un Chaf- 

(èur , c(ui ctoit en', réputation de 
tirer mieux qu'aucun homme qu il 
y eut en Efpagne. U n jour > par 
complaifance pour Chriftine > elle 
fortit de fon CarrtolTe > pour voir 
l’âddrefle de ce Chaffeur , qui tira 
cinq coups fut des Perdrix en 
volant y 8c n’en tua que deux » 
on fie iaifibit pas de l’admirer $> 
parce que peu de gens fe mêlent 
de tirer en volant en ce pays-là. 
Chriftine , meprifafit la préten- 
due adrefle de cet homme , des- 
cendit du CarrolTc , 8c ayant pris- 
le fufii du Marquis d’Ofleyra > 
qui les avoit accompagnées t elle 
fe en ctat de tirer fur la ptç^ 


■•A 


N. 


ÿ-' ' f 


40 L'Heroïne 

miere Perdrix qui parcic. Il en 
partie heureufement une com- 
pagnie. Çhriftine ayant tiré defc 
fus , en tua trois , & fans s'amufejc 
aux applaudiffemens qu'on lui 
elonnoit , elle rechargea fon fufi-l , 

& ayant veu remettre les Perdrix en 
divers endroits , en fit relever deux 
qu’elle tuade deux differents coups. 

La Marquife & fon frere avoienc 
de la peine à croire ce qu'ilÿ 
voyoient : ils l'obligerenc nean- 
moins de rentrer dans le carroflç, , 
craignant qn’un exercice fi vio- . 
lent ne l’incommodât ; & la ra- 
menèrent quafi malgré elle. Le 
Chafteur eut tant de: confufidn 
de voir qu'une fille eftoit plus 
adroite que lui , t qu'il n'ofa plus 
Ce mêler de ce métier , & il ne fut 
pas au pouvoir de la • Marquife 
de l’obliger à cKafier une autre 
fois en leur prcfence. 

Çhriftine receut en ce temps là 
des lettres de Bearn , par lefquel- 
les elle apprit la mort de fon ger^ 
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.& le defir extrême que fa merc 
avoit de la voir : Ge qui l’o- 
bligea de prier la Marquife de 
'la ramener à Saragoça pour con- 
" ferer avec fon parent , fur 1 erat 
prefent de Tes affaires , & y étant 
de retour , elle fut vilitce de h 
plufpartdes perfonnesqui l’avoienc 
connue. Il fembloù meme que fes 
anciens camarades d’Ecole pré- 
tendirent d etre en droit de de- 
venir fès Amrms. Dom Philippe 
de.Palafox^de qui jay déjà parlé, 
écoit un de ceux qui àv&iénc le 
plus d’empreflement à lui mar- 
quer qu'elle ne leur eftoitpas lui. 
differente : 6c quoi que parmi 
tout ce nombre d’Amans , cette 
belle demeurât toujours dans la 
même tranquillité, Dom Philippe 
ne fe rebuta poir.t par le peu 
de progrez de fes foins , 6c crut 
qu'il pourroit lui plaire mieux par 
une ferenade , qu’il 4ui donna la 
nuit fous fes feneftres. Chriftine 
qui n’etoie pas de l’humeur des. 
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Dames Efpagnoles > qui aiment 
toute force de galanterie , en 
fut fi offenfce par l’éclat que cela 
fît dans la rue , ou l’on makraicta 
deux ou trois perfonhcs pour les 
empêcher d'y paflèr qu'elle ne 
voulut plus voir Dom Philippe , 
ni fe montrer à per fon ne , pas 
mefme au Marquis , qui étoit l’A- 
mant du monde le plus refpe- 
éfcueux. Celui - ci ne pouvant fe 
confoler d’écre privé de la voir , 
& ayant appris le fujec de fon in- 
dignation , refoluc d’en demander 
rai fon à Dom Philippe , il le fit 
avec beaucoup de valeur mais 
avec fi peu de fuccez, qu’il y re- 
ceut deux grands coups d’épée qui 
le mirent à la difçuction de fon 
Rival , lequel voulant profiter de 
cet avantage voulut exiger de 
lui, qu’il lui cederoit Chrîftine; 
mais le Marquis ayant mieux 
aimé perdre la vie, que de renon- 
cer à fa Maiftrefle , Dom Philippe 
fe contenta de l’avoir mis hors 
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de combat : La Marquife d’Offcyra 
fa. mere , le voyant en cet état , 
6c fçachant que Chriftine étoic 
la caufe de cette querelle, s’empor.- 
ta contre elle , à tout ce qu’une 
forte colete & une douleur fenfi- 
ble peuvent infpirer à une mere 
affligée. Sa fille qui étoit accou- 
rue * tâcha de la confoier » 6c de 
détourner les violentes refolucions 
qu’elle vouloir prendre contre 
Chriftine : Mais elle ne put l'em* 
pécher de faire dire à Dora Lo- 
renzo , que fi Chriftine faifoit un 
plus long fejous en E fpagne , elle 
Jroit mettre le feu dans (à maifon* 
Chriftine qui ccoit à la veille de 
SL*en retourner dans fon pays > hata 
fon voyage de quelques jours , 6c 
étant de retour en Bcarn , elle fut 
parfaitement bien receuë de fa 
mere* du moins autant que les 
differents mou ve mens de la joye 
de revoir fa chere fille , 6c un refis 
de fçu venir de la mort de fon fil* 
purent iuy permettre* . 
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Tout ce qu'il y s a voie d'honnê- 
tes gens dans la Province , furent 
vluy faire compliment, elle leur pa- 
rût (i aimable , qu'en moins d’Uu 
mois on lui propofa plufïeurs Ma- 
riages avantageux , fa mere êtoit 
^méme dans des engagçmens 
avec un Gentilhomme des plus 
confiderables -de ce païs - là 5 
mais Chriftine qui aimoit fa " 
liberté foit quelle eût un pen-j 
chant fecret pour le Marquis , ou 
qu’elle eut naturellement de Tà- 
verfîon pour le mariage . déclara 
quelle ne voulôit point fe donner 
un Maître , & que puis qu’elle fe 
trouvoit dans un Royaume, ou les 
perfonnes de fon fexe ne font pas 
esclaves , elle prt'tendoic jouir de 
* ce privilège. Les plus emprelfez 
crurent de la vaincre pas leurs 
aflîduitez , & ne fc rebutèrent 
qu’apres avoir connu qu’elle les 
traittoit cous .indifféremment , Si 
qu’elle ne leur tenoit compte d’au- 
cun fer vice : cependant le Mar- 
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quis- d’Olfeyra étant guéri de 
fês blellures , &c ayant appris le 
d épart de fa Maître Jfe , il en fut 
fenfiblement affligé * 6c il i’au- 
roit fuivie en France , fi la crainte 
de lui déplaire ne l’en eût empê- 
che » il obligea un de fts domefti- 
ques à pafier les Pyrénées , & lui 
donna une lettre pour la porter 
de fa^part à Chriftine. Jl y a ap- 
parence qu’elle écoit fort tendre 
& fort paflionnée ; ( j’aurois bien 
fouhaitté de la mettre ici,. mais 
la. Marquife ayant découvert cette 
intrigue , fit retenir ce Confident 
eh chemin , brûla la lettre , ôc 
l’obligea par de grandes mena- 
ces de repondre à fon fils , que 
fa Maitreife cebit mariée y & 
qu'elle avoit facrifié fa lettre à 
fon mary , qui après l’avoir leué , 
l’avoir jettéc au feu : ) Ces nouvel- 
les chagrinèrent fi fort le paflîon- 
, né Marquis , qu’il tomba dans 
une langueur qui fit douter de fa 
vie : Enfin vaincu par l'imporru- 
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nitc^dc fès païens a il alla à Ma* 
drid , où l’ambition prit bien-toft 
la place de l’amour /comme il ar- 
rive dans tous les Pays au grand 
defespoir des Dames. Dom Phi- 
lippe fut plus fidellement fervi > 
qu’ayant envoyé des gens affidez 
en Bearn , pour apprendre la 
vérité de ce mariage , dont il 
avoit déjà ouy parler , on lui rap- 
porta qu’elle fi’eftoit pas mariée , 
& qu'elle alloit affez fouventà la 
chadè , qui eftoic fa plus forre pa(l 
lion. Ce rapport lui infpira la 
penfée de l’enlever , & il Ce forti- 
fia d’autant plus dans ce deiîèin 
qu’il crut que jamais elle ne' ré- 
pondrait à la paflîon. Vn homme 
du pays qu’il avoir gagné par fes 
liberalitez , & qui s’offrit d’eftre 
(on guide , acheva de le détermi- 
ner par la grande facilité,qu’il lui 
fit voir dans l’execution de cette • 
entreprife. Dom Philippe accom- 
pagné de cet homme &c de deux' 
autres bien montez > pafia les 
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montagnes , & fe rendit le troi- 
j ficme jour à l’entrée de la nuit 
dans un Village prés de Meyrac * 

I 6c afin que Ton arrivée fit moins. 

, de bruit , il envoya loger ceux, 
qui l’accompagnoient dans un au- 
’ - . fre cabarec , le lendemain de bon 
matin Ton efpion fut en campa- 
I gne, & luy rapporta que Chriftine 
ne fortiroic point ce jour-là, , & 

• que le jour fuivant elle devoir 
aller vifiter une de fes parentes à 
une lieue de fa maifon. Dom Phi- 
lippe s’étant fait informer du che- 
min qu’elle tiendroit, & /çichant 
à peu prés l’heure de fon départ * 
donna ordre à _ fes gens de s’en 
aller le petit pas , & de fe tenir 
fur ce chemin , un moment après / 

il les fuivit avec (on guide, 5c prit v ^ 
fi bien fes mefures qu’il y arriva 
~ L — prccifément dans le terns^ que 
Chriftine paiïoit accompagnée 
d’un feul laquais , auffi - tôt que 
Dom Philippe la vit paroître , il - / ^ 
en fut fi trouble , 6c tant de di- 
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verfes pafliqns l'agiterent dans ce 
moment qu'il fut fur le point de 


changer de fentiment , &vdc lui 
' demander pardon de fa témérité » 
cette rencontre inopinée fit le 
meme effet fur Chriftine 9 qui 


net fur fes pas fous prétexte de 
le recevoir dans fa maifon , il s*en 
défendit , & lui déclara qu'il 
ctoit venu pour la ramener en 
Efpagne , ou il ne pouvoir vivre 
éloigné d'elle , b’alTurant qu’il l'é- 
. pouferoit des qu'il y ferait de re- 
- tour : Chriftine difîimulant fa fur- . 
prife par une prefence d’efprit or- 
dinaire aux perfonnes de fon fexe, 
lui montra un viiage riant , lui 
témoigna d etre -fort fenfible à la 
violence de fa paflion , & d’etre 

« A t * _ r 1 

prete de retourner en Elpagne , 
pour recevoir l’honneur qu’il vou- 
loit lui faire de l'époufer , qu'elle 


fbupçonna d’abord fon deffein , 
mais elle n’eut plus fu jet d*en dou- - ? 
ter, lors qu'ayant youlu retour-* 
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autant de tems qu’il luy en fal- 
loic pour executer fa rcroliuion 
avec plusl de bienfcance. Dom 
Philippe credule ,, comme le font 
d’ordinaire les Amans finceres , 
fut charme de n’eftre plus oblige 
d’employer la violence , & d’efpe- 
rer qu’il poflederoic Chriftinç 
fans l’outrager , il Ce flatta d’en 
être aimé , & renonçant à un 
deflein auquel le feul defefpoir 
l’avoir refolu , il s’abandonna de 
bonne foy à cous les expediens 
qu’elle luy propofa. Ils allèrent 
donc à Meyrac , où Chriftine ra- 
vie d’avoir evirë ce péril , marqua 
beaucoup d’empreflement à le 
bien recevoir > & Tons ce prétexte 
donna diverfes commifflons an 
peu de gens qui fe trouvèrent 
. fous fa main pour faire prier deux 
ou trois des voifins , de fe ren- 
dre en diligence à Meyrac j tous 
ceux quelle avoir mandez y arri- 
vèrent le foir ; ils furent fort fur- 
pris d’apprendre cette avanture* 
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& animez pat un zele indifcret, 
& par la colere de la me te » ils 
conclurent de prendre des refo- 
Jurions fort violentes, ôc fort con- 
traires au droit d’holpitalité : Mais 
Chriftine qui étoit de l'humeur 
de la plufpart des femmes, qui ne 
haïflent jamais mortellement les 
Amans memes , qu’elles ne veulent 
point aimer , fatiguée d’ailleurs 
des éclats qu’elle avoir déjà caufé, 
elle ne pût fe refondre a fe van- 
ger cruellement'des defïèins qu’u- 
ne paflion qu’elle avoir donnée , 
avoir infpirez , & elle fe contenta 
d’entrer dans la chambre de Dora 
Philippe , (uivie des Nobles de 
fort voîfinage t Elle iuy dit avec 
plusieurs marques de confîdera- 
tion pour fa perfonne , qu elle 
ne pou voit fe refoudre à fe ma^ 
lier, ôc elle fe retira aulli - tôt 
pour n’écouter pas tous les re- 
proches de fon Amant , lequel 
continua apres fon départ de fe 
plaindre d’elle, ôc ceux qui écoient 
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dans la chambre , luy dirent afc 

fèz durement qu'il falloir qu'il 

fortî Il retourna defefperé au 
cabare ^ Yoic i a j{f£ f es g ens ^ 

les ht monter a avec 

précipitation , & marcha^&L^ 
la. nuit > deceftant fa paffion & fa 
crédulité. Quelque - tems apres , 
il alla demander de l’employ au 
Duc de Saint Germain, Viceroy 
de Catalogne , pçut - être pouc 
avoir oecafion de Ce vanger fur 
d'autres François > des mauvais 
traitemcns qu'il prétendoit avoir 
ieceu de la cruauté de Chriftine , 
qui de fon côté n'en fut pas 
quitte , pour la peur que luy 
a voie fait l 'Espagnol : car cette 
■; avanture ayant été divulguée 
dans la Province , elle ne fervit 
qu’à réveiller la paffion de ceux 
qui arvoient déjà foûpirc pour 
elle. Sa mere & fes païens en • 
prirent oecafion de la prtlfer 
d'époufèr Oramo , qui étoit un 
Gentil- homme d’un grand mérité * 
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qùi la recherchoit depuis long- 
temps , & donc les biens cftoient 
fore à la bien-feance de ceux 
de Chnftine : Qn cette 

affaire & bonne pour cous les*, 
avux , & leurs communs parens 
la defiroiéht avec tant d’empref- 
fement , qu’ils drefferenc un con- 
trait dans i'afliirance que la Ba- 
rone donna d'y faire confcntir 
fa ' fille. Mais . Marmon eftant 
averti de la violence qu’on lui 
faifoit pour l’y obliger » l’alla 
vifiter , & après *s’eftre plaint de 
fon indifférence , l’aflura qu’il 
eftoit prec de retirer fa parole , 
& de tâcher à la mériter par tons 
lesfervices qu’il jugeroit luy pou- 
voir eftre plus agréables. Chrifti- 
ne qui jufqu’alors n’avoir pas 
daigne luy répondre , le voyant 
dans des fertutnens fi refpcdtueux , 
luy déclara qu'elle n’avoit nulle 
averfion pour fa perforine , quoy 
qu’elle en eut une très- forte pour 
tout ce qui s'appelait Mariage , 
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étant refoluë de preferer fa li- 
berté à cous les autres avantages 
qu on lui faifoic efperer , que fi 
^elle dévoie la perdre quelque jour j 
elle ferait ravie de la facrifier à 
un homme qui luy paroiilbic fî 
rarfonable. Sa réponfe le con- 
tenta dés le lendemain il pria 
fes parens de ne plus parler de 
eecce affaire & de lui donner le 
temps de vaincre cette belle par 
lès foins. Il fut depuis fort affdu. 
chez elle , & en üfa avec cant de 
diferetion , ne lui parlant jamais 
d'amour j qu J elle recent toujours 
fort agréablement fes vifites. Cette 
conduite donna beaucoup d'eftime 
pour lui à Chrilline » mais non pas 
- de 1 'amour. 

Elle eftoit un aprefdince à la 
chaffe des Cailles , accompagnée 
de Marmon , & d’un de fes amis > 
avecune tiraffe, & fans fufil , lors 
* qu un gros dogue , s'e franc venu 
jetter Itir fon chien , elle y ac- 
^^>uruC pour lui faire lâcha* prife , 
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ce qui ne luy reiiflit^que trop* 
car ce Mâtin irrité par quelque 
coup que Chriftine luy donna 
pour l'y contraindre ,* quitta le, 
chien a & Te lançant fur elle 5 la 
mordit au bras droit. Marmon* 
qui croie à deux pas de là * 
pourfuivic* le chien > & Payant 
atteint , le mit , apres avoir e£- 
fuyé quelques coups de dents 
hors d’état de nuire à perfonne. 
A peine l’avoit-il tué qu’il vit 
venir deux ou trois Payfans avec 
^Jes fuffls y qui couroient apres 
ce dogue- , difant que c’ctoic 
un chien enragé 3 qui avoir, déjà, 
mordu trois ou quatre per/bnnes.. 
Chriftine fut l i effrayée dé ce 
difeours , qu’elle faillit à tomber 
de fon haut ; & s’étant retirée 
avec précipitation -, elle envoya, 
quérir un habile Médecin du voi— 
finage > qui a félon la coutume de 
ceux de cette profdlion 3 ne 
trouvant rien de difficile , affitra 
qu’il la gueriroit, & luy ordon- 
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na plufieurs remèdes. Marmon 
croie fi transporté, qu'on douta 
iî la rage ne commençoit pas à 
.produire Ton effet. Il fe deffendic 
loog-tems de prendre aucun re- 
narde , s'imaginant que fon amour 
étanc lé plus fort y il n’avqit 
rien à craindre de la rage-* puis 
qu'il étoit refolu de (irivre le 
deftjp.de fa Mai fl r elfe. Chtiftine 
en étant avertie le fit conjurer de 
fa paît de fe fervir des memes 
rcmedes dont elle ufdit , l’aflu- 
rant pour l/y obliger , qu'elle prq- 
noit beaucoup de parc à fa con- 
lervation. Quelques jours apres 
leurs bieffurcs , il fc répandit un 
bruit qu’une femme qui avoir 
été mordue par ce meme chien, 
écoic devenue enragée , & qu’on 
avoir été contraint de l’étouffer. 
On voulut leur cacher cette fu- 
-nefte nouvelle: mais la mere de 
Chriftinc l'ayant apprife , elle en 
fut fi alarmée , qu’elle refoluc 
malgré toute la Medecine , de 
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mener fa fille à Bayonne pour 
la faire baigner dans la mer , per- 
fuadee que c’ccoit un remede fou- 
verain à ce mal. Marmon vouluç 
être de la partie , plutôt pour 
avoir le plaifir de fuivre fa Mai* 
trdfe , que pour chercher à fe 
guérir. Des le lendemain de- leur 
arrivée , les Darnes furent vifirées 
de- toutes les peifonnes plus re- 
marquables de la Ville. Le Vicomte 
de Konceval , qui pour lors fe 
trouva à Baronne , ne fut pas 
des derniers à leur rendre fis ci- 
Vi lirez , il ccoit de bonne maifon, 
de haute minp , & avoit des biens 
très - confiderables dans le pais 
de Bafque : mais d’une vanité 
fi infupportable , qu’il croioic 
faire honneur à une femme , lors 
qu’il vouloit bien fe donner 
{à peine de l’approcher. JLa pre~ 
micLe fois qu’il vie Chriftine' ,-eIie 
lui parut fi aimable , qu’il refo- 
luc de retourner fotvvenc chez 
elle. A la féconde vifite il devint 
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rêveur , & aiant efté une fcmaine 
entière fans la voir > parce qu’elle 
eftoit dans les remedes , fon ima* 

. gination eut le cems de lui repre- 
fenter cette charmante perfonne 
dans tous les attraits. Il eft vrai 
qu’à la troiliéme il entra chez elle, 
dans le deflfdn de lui faire une 
déclaration d’amour , il ne le fie 
pourtant pas , n’aiant pu de tout - 
le jour fe trouver feul avec elle , 
&il fe retira fi amoureux , qu’il 
en perdit la raifofn , & ce fut un 
des moindres triomphes de l’A- 
mour. Le lendemain il n’efloit pas 
huit heures qu’il demanda à la 
voir : mais aiant elle renvoie 
-jufqn’à l’aprefdinçe. A peine ces 
Daines eftoienc - elles forcies de 
tab e , qu’il entra dans leur mu- 
ffin , & aianc heureufemenc crou- 
vÆhiiftinc dans fa chambre qui 
choit feule , pendant que fa mcrc 
-•* dcnn fit quelques ordres , il dé- 
buta parlui d re qu’il avoic la 
*' meilleure nouvelle du monde 
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à lu y apprendre. Cette Belle qui 
avoir un plaifir fingulier d’ap- 
prendre des nouvelles , & qui s’in- 
terelïoit paffionncment aux pro- 
grès des Armées de noftre Vic- 
torieux Monarque , crut d’abord 
. qu’il alloit luy apprendre le gain 
d’une bataille , on du moins la. 

. prife de Cambray ou de Valen-^ 
ciennes , & dans cette penfée te 
pretia, de luy en faire part. Le 
Vicomte , qui eftoic plus confiant 
qu’un autre , & n’avoit pas les: 
frayeurs timides , que Tentent la. 
plufpart des Amans.. Lors qu’il;' 
s’agit de déclarer leur paflion à 
celles qui l’ont fait naiftre , luy dît; 
fans hefiter un moment qu’un> 
homme d’un mérité > & d’une 
naifiance diftinguce ,avec une for- - 
tune fort relevée » l’adoroit 6c 
eftoit rcfolu de fe marier avec 
elle. Chriftine qui ne s’eftoit point < 
attendue à lin pareil compliment^ 
luy. répondit que pour peu que' 
cet homme fin de fes. amis , il fe- 
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ïoit bien de luy concilier de n'a- 
voir point cette penfee* parce qu’il 
pourvoit fort bien arriver qu'avec 
routes ces grandes qualitcz, il per- 
droic fon temps auprès d'elle. 
Cette réponfe ne le rebuta point , 
au contraire , croyant peut-ctre de 
n avoir pas elle bien entendu , il 
luy dit qu'elle ne feroit pas in- 
diferente 3 lors qu’elle fçauroit le 
nom du Cavalier j il enrageoic 
cependant de la trouver fi peu 
cutieufe , & d’eftre oblige de dé- 
cliner fon nom , en luy apprenant 
que c'eftoit luy - meme. Quand 
ce feroit vous , répondit froide- 
ment Chriftine , je n ay rien à 
vous dire , que ce que je vous ay 
dit. Il n'eft pas poflible , répliqua 
le Vicomte , que vous foyez allés 
ennemie de vous - mefme pour 
rcfiifer un ètablifiemenc comme - 
celuy que je vous propofe , je 
veux bien pat un exccz de mou 
amour vous donner le temps d’y- 
fbnger* &.je ne. douta point que; 
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vous ne changiez de fentiment, 
lorfque vous en aurez conna 
tous les avantages. Quelqu'un c- 
tant fuivenu , il fe retira , ôc deux 
jours apres il revint lui deman- 
der j fi elle avoir bien penfé à la 
propofition qu'il luy avoir faite. 

11 auroic efté inutile d’y penfer,dic- 
cllc , puifque je n’&vois riep à 
ajouter', à ce que je vous ay re- 
pondu , lorfque vous m’en avez 
parle. Elle prononça ces mots avec 
fi peu d'émotion > & tant de mér 
pris, que le prefomptueux Vicomte 
ne pouvant le foufFrir>pric con- * 
gé d’elle , ôc fortit , lui déclarant 
que puis qu’elle avoit feeu Ci nul 
profiter de fa bonne volonté , il 
ne feroit pas toujours de cette 
humeur. Chtiftine pour fe déli- 
vrer des importuniez de cet ex- 
travagant , fi: dire à fa porte qu’el- 
le elloit incommodée , & peu de 
temps apres reprit le chemin de 
Bear n avec fa mere. Tout le mon- 
de l'avoic trouvée admirable 4 
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Bayonne > & chacun en dit mille 
biens apres Ton départ. Le feul 
Vicomte de Ronce val avec des 
airs de (un païs * publioit qu'elle 
a voit fou pi ré pour lu y , & ajoutoit 
de ridicules circonftances pour 
rendre la chofe plus probable» 
Ges difeours eftant rapportez à 
Chriftine , elle en fut (eofible- 
ment touchée , quoy qu'on luy 
dît’ pour la confolec que le Vi- 
comte eftoit en pofleflîon. de fc 
donner de pareilles libériez , dont 
ceux qui connoiffoient fon cara- 
t ftere ne failoient pas grand cas ^ 
ce qui ne' la facisfic pas , elle fut 
me (me fur le point de retour- 
ner à Bayonne, pour punir cet in- 
fol ent , ne manquant ny de cou* 
rage ny d'adrellè pour cela > la 
feule crainte de donner matière à 
de nouveaux contes l'en empêcha. 
Marrnon en ayant oiii parler af- 
{lz confufement , en eut toute 
l'indignation & tout le reflenti- 
_ ment d'un véritable Amant. Poux 
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•.s’en mieux éclaircir,il alla chez (a 
Maiftrelfe , & la trouvant fort 
chagrine , il voulut lu y en deman- 
der Te fujet , vous elles le feul dans 
la Province a dit-elle d’un ton 
fort furieux , qui l’ignoriez : il 
,cfl mefine extraordinaire qu’uil 
homme qui m’a découvert fa pal-, 
fion ,foit le dernier à apprendre 
qu’on m’a offensée. Mar mon qui 
avoir toute ladelicatellè d’un hon- 
nête homme luy fit une profond 
de rcverence 8c fe retira : deux 
heures apres il monta à cheval , 

& prit la route de Bayonne , où il ; 
apprit à fon arrivée que le Vicom- 
te n’y eftoit plus , ôc qu’il eftoit 
allé prendre le divertilfiment de 
la challe à une de fes Terres , il 
refolut de le fuivre , & s’eftant 
rendu à cette Terre , il je trouva 
precifement dans le temps qu’il 
fortoit de là mai fon pour aller dî- 
ner chez un Gentilhomme de fom 
voi finage. Après les premiers coii> 
plimeos y il fie connoiftre air. Vû- 
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comte qu’il avoit à luy commu- 
niquer une affaire de confequence 
quil feroit bon que ce fût fans 
-témoins , Ronceval commanda à 
;üs gens de prendre le devant te 
dé dire à fon amy qu’il luy mcnoic 
un Gentil- horpme de Bearn , qu’il 
feroic bien aife dé connoitre. Ils 
fbivirenc le petit pas en caufant 
indifféremment , te comme ils fu- 
rent un peu avances , Marmon luy 
déclara qu’il étoit venu' pour luy 
demander raifon de ce qu’il avoir 
dit au defavantage dé la plus char- 
mante perfonne de l’Univers. Ce 
difeours furprit un peu le Vicomte 
qui d’abord voulut tourner cela 
en raillerie : Mais fe voyantpreflc: 
de mettre, le piftolet à la main , il 
luy répondit fort fierement > te Ce 
bâtit cnfiiite avec allez de valeur. . 
Mais- foie que Marmon fut plus^ 
brave > on que l’amour le rendit 
plus adroit, il luy tira fon coup fi 
à! propos , qu’il le tua fur la place 
& fe. retira., en fui te dans une mai-- 
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fon de la montagne , qui apparte- 
noie à un de Tes amis , où il de- 
meura caché plufeurs jours , pour 
le dérober aux jx>urfuites de fes 
parties , qui pour le perdre voiv 
lurent faire palier cette affure 
pour un duel. Chriffine^ témoi- 
gna de la douleur en apprenant 
cette nouvelle , elle eut pourtant 
de la peine à y faire confrntir 
fon cœur , qui ne demandoit pas 
moins qu'une vidkime pour s'ap*. 
paifer. Apres que les chaleurs 
des premières pourfuites furent 
un peu ralenties : Marmon impa^- 
cient de revoir fi MiîcrelTe , hç 
fort fecretement un voyage à 
Meyrac , & y fut receu avec tous 
les témoignages d’ellime & de îe- 
connoilfance , qu’il pouvoit efpe- 
rer de Chriftine : qui le voianc 
dans les embarras pour obte- 
nir fa grâce > lui dit qu'ii étoic in- 
digne d’un honncllc homme de. 
la demander , fans l’avoir meri- 
tçe r par fes ferviecs , que puifqqs 
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le Rf i commandait les Armées 
en Perfonne >il luy feroit aile dà 
fe faire connoiftrc de ce grand 
Prince , par quelque aétion d'éclat- 
& de diftinétion , dont il pouvoir 
s'afièurer qu'elle feroit le prix , 
qu’au fii bien Veftoit le feul chemin 
pour arriver àfon cœur, il fat ra- 
vi. de la troiiver dans des fenti- 
mens'fi éloignez des foiblelTésdes 
antres femmes , & lui promit , en 
prenant congé d'elle de ne jamais 
revenir qu'il n'tûr faic connoillre • 
qu’il n'efloit pas tout- à fait indi- 
gné de La part qu'elle prenoit à fa 
gloire. Il mit ordre à les affairés le 
plus promptement qu’il lui fur 
poflîbje , & le rendit 1 Paris , un 
peu avant qu'on partît pour la 
Campagne de la Franche-Comté. 
Deux ou trois de Ce s amis 3 qui 
fervoientdans les Moufquetaircs , 
luy en parlèrent il avantageufe- > 
ment , 1 iy étalèrent fi bien les • 
occafions qu’on y trouve pour s’y 
fignalçr , qu'il lui prit envie d'en- 
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très dans la fécondé Compagnie 
où Monfieurdc jauvelle le receut 
avec plaifir , & luy donna une ca- 
faqne qu’il a portée fore digne- 
ment ayant da depuis fervi avec 
beaucoup de coarage & d’eftime. 

Au retour de la deiniere conquê- 
te de la Franche-Comté , il écri- 
vit à Chriftine le détail de- ce qui 
s’y ctoit pal Te , lûy manda même 
la more de Floris Capitaine dans- 
Champagne, & parent de c/ttè 
Belle , qui y avoir efté tué, & s’é- 
tendit dans cette lettre fur la va- 
leur , la conduite & les (oins de 
l’infacigable Louis tfe Grand , qui 
efface par des a étions héroïques 
& connues de toute la Terre , touc 
ce c|ue l’Hiftoire nous a lai lie des / 
Alexandres , & des Cefars, & toue 
cp que la Fable a controuvé de ' 
tant d’Heros imaginaires , exa- 
gérant le bonheur, & la fatisfaç- 
tion de ceux qui fervent un Mo- 
s «arque fi vcrtueux^Chriftine qui 
nerefpiroit que la gloire fut fi 
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mnfportce par la. lecture de cette 
fidcllc relation , qu’elle en oublia 
jufq.ùes à fon (exe * & par une re- 
folticion au deflus d’elle meme , ôc 
digne d’elle feule , forma Je def» 
fein de difputer aux plus braves du 
Royaume d'honneur de bien fer- 
virun fi digne Miiftre -, Elle trou- 
va dans les fuites tant d’obftacles 
à fa genereufe refolurion, que tou- 
te autre perfonne eue perdu l’en- 
vie de l’executer , Sc en ayant fait 
confidence à l’Abbé Dizefte > qui 
écoic toujours de fes amis* L’Ab- 
bc apres luy avoir inutilement 
reprefenté tout ce qui pouvoit l’en 
détourner y luy promit enfin 
de la fèrvir la mort de fa me- 
re qui arriva en ce tems - 11 
facilita fon deffeih , quoy que ce- 
la même le retardât de quelques 
mois. H furvenoit tous les jours 
quelque nouvelle difficulté , & 
voyant bien qu’il luy feroic im- 
poflible de finir toutes fes affai- 
res * elle donna une procuration* 
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generale à l'Abbé, & fous prétexte 
d'aller pourfuivre un procez con- 
fiderable à Grenoble, elle s'y ren- 
dît , & s’étant fort adroitement de- 
faite des gens qu'elle avoit amenez 
de fon pays : elle fc traveftit en 
Cavalier , fans épargner meme fes 
beaux cheveux , & accompagnée 
d’un valet nouveau prit le chemin 
de Paris & Ce donna le nom 
de Saint Aubin. Dés la premiè- 
re couchée il rencontra un Gen- 
til-homme de Provence , qui af- 
loit à la Cour , & qui fut ravi de 
trouver fi bonne compagnie : ce 
Provençal qui eftoit frere de 
1 Illufhc Chevalier de Fourbin.., 
fut fi fatisfait dans ce voyage de 
la converfation de Saine Aubin , ÔC 
conceut tant d’eftime pour luy , 
qu’il lui offrit tout ce qu'il avoic 
d'amis & de crédit pour lui ai- 
der à obtenir un emploi propor- 
tion! é à fon mérité , mais Saint 
Aubin lui aiant fait connoîcre 
qu'il n’ayoic jamais fervi , & 
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qu’il avoir quelque penfee de fai- 
re fon apprentiilàgc dans les 
Moivfquetaires â il le prefenca à 
(oïl frtLc , qui commande la pre- 
mière Compagnie , & luy recom- 
manda avec autant de foin que s’il 
eût cfté fon fils. 

Le lendemain qu’il eut pris la 
cafaquejle Roy fit une reveuc 
des troupes de fa Maifon , ÔC 
ce nouveau Moufqueraire ayant 
paru dans les rangs , il fut admit c 
de tous ceux qui y prirent garde : 
& comme fi la France n^ûc pas pu 
former un fi beau vi^ige , plufieurs 
de fes camarades dirent qu’il étoic 
Ânglois & Neveu de Milord Dou- 
^glas. Quoyque cela fût fans fon- 
. dement , perfonne ne s’informa de 
la vérité & la plufpart le crurent 
etranger. Quelque curieux , qui 
fe trouva dans le meme rang d’où 
Marmon eftoit , lui en parle , & le 
convia de fe détacher pour l’aller 
voir , lorlque la première Com- 
pagnie defileroic. Il fuc fi étonne 
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de voir la reflèmblancc de ce pré- 
tendu Anglois avec fa MaitrefTe , 
qu’i! ne put s’empêcher de dire à 
ionamy que ce Mnufqu&eaûc avoic 
la mine & l’air d’une Demoi Telle 
de Ton pays , & aufli-tôc qu'il fuc , 
de retour à Paris , il écrivit une 
lettre ï Cliriftine qu’il croyoit en- 
core en Bearn, dans laquelle il luy 
exageroit la force de Ton imagi- 
nation, qui luy remettoit iucelïam- 
tneht" fes charmes dans l’elprit , 
que cependant ce n’étoit pas le 
feul bien dont il jouïfîoit , puis 
qu’il fembloit que le hazard de 
concert avec fon amour eûc ame- 
né dans les Moiifquetaires un jeu- 
ne Anglois , qiuétoic fon vérita- 
ble portrait , & qui par fa prefen- 
ce rie laifleroit pas de luy renou- 
veller pendant la Campagne le 
chagrin d'être éloigné d’elle. 
Saint; Aubin qui avoir refolii de 
ne^fe découvrira Mnrmon qu’au 
commencement de'la Campagne , 
s étant apperceu que celuy-cy 
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l’oWèrvoit de fore prés , & voyant 
bien qu'il ,luy feroit impoflible de 
fe cacher fi long temps, U alla 
un jour dans fa chambre , ou 
l’ayant trouve feu 1, il lui dit en 
l’abordant ? ^u’il avoit fouhaité 
de faire connoiftance avec luy 
Sc que c’eftoit le moins qu’il 
pouvoir faire , pour répondre à 
l’empreflemenc qu’il avoit té- 
moigne dans deux ou crois oc- 
cafions , de vouloir eftre. de les 
.amis. Ce fon de voix troubla 
Mar mon d’une maniéré fur pre- 
nante; fon cœur lui difoit à tout 
moment, que c’eftoit Chriftinequi 
lui'parloitî Mais fa raifon avoit de 
la peine à y confentir : un fouris ^ 
qui échappa dans ce moment à S. 
Aubin , acheva de le faire connoi- 
tre. Dois-je en croire à mes yeux , 
dit Mar mon , oü cft-ce une illu- 
fion ? Saint Aubin fans luy don-* 
ner le rems de continuer , luy dé- 
clara les motifs qu’il avoit eu de 
prendre çetee refolution ; lui en- 


Ji I? Héroïne 

joignant fur peine de Ton indigna- 
tion de ne jamais le découvrir à 
xjui que ce foie , lui promettant 
de reconnoiftre fa diferetior? , ÔC 
l’afieurant , qu’apres qu'ils fe fe- 
roient acquis tous deux de la ré- 
putation , ils fe retireroient en- 
femble , 6c pourraient bien y 
palier le refte de leurs jours-Mar- 
mon qui cônnoifioit Ton humeur, 
jugeant bien qu’il feroit inutile de 
vouloir la faire changer de fenci- 
ment , 6c il lui dit au contraire: 
que fa refolucion eûoit celle d’une 
grande ame. Il continuoit à luÿ 
dire cent choies obligeantes , éc 
un peu trop fortes , lors que Saint 
Aubita lui fit connoiftrc qu’il Fal- 
loir commencer à changer de lan- 
gage , 6c s’accouftnmer à fe erai^ 
ter de Coufin. Il lui promit de 
n’y point manquer > & l’a fi bien 
exécute du depuis , que perfonne 
ne sert jamais apperceu de leur 
intelligence. » 

Quelque cetps apres les Mouf* 
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quêtai res fuivirent le Roi en Flan- 
dre , 6c certe Campagne qui ctoit 
celle de la prife de Limbourg , 
fut fi ennuyeufc par la pluyc 
continuelle , donc on fut accablé » 
que tout autre que Saint Aubin 
le feroit rebuté d’un commence- 
ment fi difficile. Marmon qui le 
vificoit fbuvcnt en qualité de 
Coufin , étant un jour encré 
dans fa tente , 6c le trouvant fore 
las, il ne put s’empêcher de lui 
reprefenter la peine qu J il. avoir 
de lui voir faire un métier fi 
tu de , 6c dont les plus vigoureux 
avoienc de la peine à fourenir la 
fatigue , il lui en parla fi ten- 
drement, & lui tint des difeours 
fi paffionnez , qu’un Moufque- 
taire en ayant oui quelque chofè 
à travers la toile j encra brtifi. 
quement , 6c par fon difeours 
leur donna lieu de foupçonner 
qu’il jngeoit que les paroles que 
Marmon avoir dites , ne pou- 
yoient s’adrefler qu’à une fille. 
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Saint Aubin s’en appercevant , dit 
que fan fol de Cou fin eftoie 
amoureux avec tant de violence * 
qu’il lui faifoit une répétition de 
ce qu’il diroic à fa maiftreffè a Ôc 
s’addreflanc tout d’un temps à 
Marmon , lui dit , qu’il lui con» 
feilloit de lui écrire , celui - ci 
ayant répondu qu’il n’eftoit pas 
aflez bien avec elle pour cela. Le 
Moufquetaire crut cela de bonne 
foy , & fortit peu de temps après. 
Saint Aubin en prit occafion de 
reprefenter à Mai mon les incon- 
veniens où il l’expoferoit , s’il 
lui tenoit de femblables difeonrs » 
& exigea de lui qu’il ne lui 
parleroit plus pendant toute la 
Campagne que fia r le pied de 
Coufin. 

On eut avis en ce tems - là que 
les ennemis qui craignoient les 
approches du Roi s’éloignoient 
toujours , & fe retiroient en leurs 
pais publiant , pour amufer les 
peuples > qu’ils alloient aflieger 
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Maftrich ; Ce qui obligea Sa 
Majefté d’y envoyer un détache- 
ment de Ce s Moufquetaires fous 
les ordres de Monfïeur de Jau- 
velle s & parce que tous ces Bra- 
ves vouloient erre du nombre 
des Commandez dans l’efperancc 
de voir bien-toft les ennemis , 
on fut oblige pour ne pas faire 
de jaloufie , de prendre le qua- 
trième de chaque rang , en conti- 
nuant comme ils Ce trouvèrent 
lufqu’au nombre qu’on deman- 
dent , le hazard voulut que Saint 
Aubin fut détaché > & Marmon 
:jui ne l’eftoir pas » étant accouru 
ï la première Compagnie , pour 
fçavoir le deftin de fon Coufin , 
il apprit avec le dernier chagrin 
qu’il eftoit du nombre des éleus , 
& ne pouvant fe refoudre à cet 
éloignement , il pria plufieurs de 
lès camarades de luy ceder leur 
place , feignant d’avoir des affaires 
de confèquencc avec un Capitai- 
ne de la Garnifon de Maftrich. 

Di) 
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Mais il fut fi malheureux 9 ou 
pour mieux dire , ces Compagnies 
font compofées de jeunes Gentils- 
'hommes fi paffionnez pour la 
gloire » qu'il ne s'en trouva pas un 
feul j qui voulût perdre une oc- 
cafion où il cfperoic de fe fignaler : 
Il fallut fe feparer , & Marmon 
relia dans une fi grande confier* 
nation 3 qu’il fut long temps fans 
pouvoir s’en confoler. Cependant 
le détachement arriva à Maftrich ; 
où Monfieur le Maréchal d'Eftra- 
de les receut avec beaucoup de 
joye : Et quoy qu’on n’eu fi ja- 
mais donné du logement aux 
principaux Bourgeois , il voulue 
que dans cette occafion perfonne 
n’en fut exempt Un des Offi- 
ciers de la Ville , qui travailloie 
ï faire les Billets , dit que pour 
oter aux autres tout prétexte de 
plainte , il prendroit un Mouf- 
quetairc chez lui , & ayant ap- 
perceu Saint Aubin , dans le tems 
qu'il faifoit la diftribucion des lo- 
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gemens , il affefta de lui faire 
tomber en main fon Billet y ne 
doutant pas qu’un jeune homme 
fi bien fait > ne fût d*une humeur 
paifible ôc accommodante. Ce 
Bourgeois , qui eftoit fort riche , 
avoir une femme des mieux fai- 
tes de la Ville , & une feeur > qui 
par fa beauté ÔC par fon bien 
s’eîloir attiré les vœux d'un grand 
nombre d Officiers. Ces femmes 
qui avoient oui parler à des 
gens de leur connoilïance des 
defordres que font d’ordinaire les 
^-Soldats chez leurs Hoftes , s*é- 
toient fait une idée fi terrible de 
celui qui devoit loger chez eux , 
que la feule penfee de fon ap- 
proche les faifoit trembler. Ce- 
pendant , comme c eftoit une ne- 
ceffitc de loger quelqu'un , elles 
avoient pris leur parti , & ctoient 
dans la refolution de lui faire 
-le meilleur traitement dont elles 
pbiirroient s'avifer. Saint Aubin 
eftanc arrivé dans leur mai fon un 
1 D iij 
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Billet a la main , clics dépendi- 
rent pour le recevoir j & fa veuc 
qui inlpiroit du moins de l’a- 
mitié aux plus indifférons , les fur- 
prit Ci agréablement > qu’elles ne 
pouvoienc s’empefeher de fe re- 
garder avec étonnement > s*ap- 
plandiffant tacitement d’avoir Æ 
bien rencontré. La maniéré obli- 
geante dont il leur parla , & les 
exeufes qu’il leur fit d’eftre obli- 
gé de les incommoder > achevè- 
rent de gagner le cœur de Tes 
Hôtdl'es. Elles voulurent memç 
lui marquer fur l’heure l’eftime 
v & la confideration qu’elles avoienc 
déjà pour luy , ch luy don- 
nant la plus propre chambre de 
leur maifon ; quoy qu’elles luy 
en euffent deftinc une autre. La: 
propreté de cette chambre , qui 
cftoit parée de plufieurs riches 
meubles faifoit de la peine à Saine 
Aubin , qui fut enfin contraint 
d’y loger , après s’en eftre dé- 
fendu affez long-temps. Le Ma|- 
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ti*e du logis 3 qui s’ctoit prépare à 
régaler fon nouvel Hofte , & avoir 
fait provifion pour cela de quel- 
ques bouteilles du vin du Rhin » 
qu’il s'eftoit attendu de vüider 
avec lui , fut bien fâché de le 
trouver ,ah{fi fobre à table qu'il 
eftoit modefte par tout ailleurs. 
Saine Aubin n'eut pas elle deux 
jours dans cette maifon 3 que fon 
Hôterte l'aimoit cperduemenr. 
Rachel ( c'eft le nom de la belle 
fœur ) eut d’abord de la bonne 
volonté pour lui * & apres deux 
ou trois converfations elle refo- 
lut d'en faire une conquête. Ses 
Amans lui avoienc dit tant de 
fois qü’elle eftoit aimable , & fon 
•miroir le lui confirmoit ft fouvent, 
qu'elle ne douta point de reiiflîi: 
dés qu’elle voudroit fe donner le 
foin d'infpireé de l'amour. Ces 
deux belles fe difoient à tout mo- 
ment mille nouveaux agrémens 
qu’elles dccouvroient tous les 
jours dans le vifage de dans 
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lefprit de leur Hofte , Sc lui qui 
eftoit bien aife de Trouver un amu- 
fement auiîi raifonnable , paiToie 
les journées entières dans leur 
maifon à fe divertir à de petits 
jeux d’efpric qu’il leur apprenoit , 

6 où Ion impofe une peine à ce- 
lui qui manque , elles en pre- 
noient occafion de le loiier de 
fa coitiplaiCmce en prefence du 
Mari > qui de fon côte eftoit ravy 
d’avoir chez lui un fi honnefte 
homme , il fe mefloit meme quel- 
que-fois dans leurs divertiffemens 
6c lorfque fa femme faifoit une 
faute au jeu il ne manquoit 
jamais de lui donner pour peine 
de baifer le Moufquetaire. Cette 
peine eftoit Ci fort à fon grc , 
qu’elle ne faifoit plus rien qui 
vaille , pour avoir le plaifîr de 
la recommencer fou vent , & le 
Mari pour faire le bon com- 
pagnon, difoit quelquefois qu’il 
exeuferoit une infidélité à une 
femme qui i’auroic faite pom 


Moufyne taire. Si 

Un homme de Ci bonne mine. 
Rachel , qui s ccudioit à plaire 
avec une application finguliere , 
eftoit au defespoir de voir que 
Saint Aubin marquoic avoir du 
plaifir à executer ces petites pé- 
nitences avec fi fœur , (ans té- 
moigner aucune préférence pour 
elle , fa- jaloufie lui infpira d’en 
donner 1 Saint Aubin : pour y 
rcüffir elle attira dans fa maifon 
un Chevalier de la garnilon , 

( que le Le&eur me difpcnfcra 
de nommer ) & qui avoit déjà 
foûpirc pour cette Belle. Saint 
Aubin * qui eftoit de fort bon- 
ne compagnie > en fut ravi , ôc 
lia Ci bien commerce avec luy * 
qu'en peu de temps Le Cheva- 
lier fut de toutes leurs parties. 
Rachel enragée pour trouver Saint 
Aubin , non feulcmant auffi tran- 
quille -qu'à l’ordinaire , mais . 
fort emprefsc meme à envoyer 
quérir le Chevalier , lors qu'il 
jeardoie trop loDg- temps, > ellcrcfo^ 

D * 
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lut de fe défaire de ce dernier > 
& le querella fort mal à propos » 
pour i'em pécher par là de re- 
venir. Le Moufquetaire qui eftoie 
bien aife de n'eftre pas toujours 
feul avec ces femmes , sortant 
apperceu de leur broüillerie , (e 
méfia de les racommoder 3 & l'a- 
moureufe Rachel, qui n’eftoit plus 
eneftacde lui rien refufer , luy 
accorda tout ce qu’il voulut. Le 
Chevalier 3 qui nonobftant les ci- 
vilitez de fon ami , avoir toujours 
craint de l'avoir pour Rival > fuc 
fi fenfible à cette obligation , qu'À 
l’heure mefme il lui fit confi- 
dence de jfà paffion pour Rachel.. 
Saint Aubin pour reconnoif- 
fance , lui promit de ne lui eftre 
pas inutile. Cependant les deux 
fœurs s'eftanr apperceües qu'el- 
les aimoient toutes deux leur 
hôte , s’obfervo ent de fort prés 
de fi "par huZaid il lui échapoit 
de dire quelque chofc d'obligeant 
àl’une> ilfàlloic un moment apres 
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fè juftifier avec l'autre* Il n’eftoic 
pas un quart d'heure hors de la 
maifon , qu’il ne fallut leur rendre 
compte de ce qu’il avoit fait. 
Elles avoient efté jufques - là de 
fort bonne intelligence j & ne 
s’eftoient jamais rien caché. La 
mariée , plus hardie que Rachel , 
pour la prévenir , & l’engager 
dans fes interefts ou du moins 
la mettre hors d’état d’ofer lui 
déclarer fes feux > lui fit confi- 
dence des fiens , & lui demanda 
même fon fecours 3 la priant , lors 
qu'elle en trouveroit l'occafion 
favorable , de faire avec fon ad- 
drelle ordinaire > connoîrre fa 
paflion à Saint Aubin. Rachel * 
couvrant adroitement fa jaloufie > 
ravie d’ailleurs d’avoir attrape 
cette confidence , lui promit le 
fecret & fon afliftance > & fa 
fœur profitant de cette bonne dif- 
pofition exigea d’elle que des ce 
même jour elle parleroit en fit 
faveur ; & afin qu elle pût en- 
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rendre cette converfation fans 
rougir , & cftre témoin du fervi- 
ce qu’elle lui rendroic , elle vou- 
lut (è tenir derrière une tapiflerie » 
d’où elle remarqueroit tout. Ra- 
chel le trouvoit fort embarraflee , 
mais il fiai loi t continuer fa fein- 
te , & comme fa fœur avoit fait 
appeller Saint Aubin , & s’eftoit 
déjà cachée derrière la tapiiïerie , 
quelque répugnance que Rachel 
eût à parler pour une autre qu'elle,, 
il fallut le faire , le Moufquetaire : 
eûant déjà entré. Apres un demi, 
quarc - d’heure de converfation >, 
elle lui exagéra fon mérité & fa 
bonne mine & lui dit qu’avec 
tant de bonnes qualitez > il ne 
devoit pas, eftre furpris qu'une, 
femme bien faite , qu'il voyoic 
tous les jours , éûr beaucoup de. 
penchant à l'aimer , & le trouvant 
rêveur > elle lui dit qu’il n’avoit. 
qu’à bien examiner fa fœur , ÔC 
qu’il découvriroit fur fon vi(à- 
U écrite qu'elle lui .difoiu 


tJMou fouet dire. 

Saint Aubin qui cftoic las de 
toutes leurs avances , dont ju la- 
ques alors il* s’eftoic toujours dé- 
fait avec efprit , lui répondit en 
.termes generaux , que depuis le 
jour qu’il eûoit entré chez elles > 
il fe fentôit fort obligé aux deux 
(heurs , ôcqu’il fouhaiteroit d'c- 
tre plus en eftat de leur faire pa- 
roiftre fa reconnoilTance. Rachel 
eût bien voulu en demeurer là 
Mais fc fou venant qu'elle eftoit 
obfèrvée > elle le pretia pour tirer 
de lui une réponfe plus pofîcive , 
étalant pour l'y obliger les char- 
mes de fa fœur. Vous voulez vous 
divertir , dit alors Saint Aubin;, 
tnais.puifque nous en fommes fur 
cetté matière, vous me permettrez* 
de vous parler d’une Paflîonauflî 
véritable , que celle dont vous 
venez de m’entretenir eft ima- 
ginaire. Rachel ne doutant point 
qu’il ne voulût parler pour lui- 
même , cr.aignoit mortellement 
qnc fa Rivale n’entendît cette 
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déclaration , & pour lui épargner 
ce chagrin , elle fut fur le peine 
de fe retirer. La crainte qu’elle 
eut de le rebuter la fit changer 
de fentivnenc. Son frere , qui 
dans ce moment arriva fore à 
propos , le tira de cet embarras , 
ôc non pas de l’impatience où 
elle elloit d’apprendre cette pré- 
tendue déclaration , peu de tems 
apres', l’ayant furpris feul , elle 
le fit infenfiblement tomber fur 
ledifeours qu’il avoit commencé 
lorfque fon frere eftoit entré. 
Saint Aubin 9 bien aife de fervit 
fon Ami , lui parla fi avanta- 
geufèment en faveur du Cheva- 
lier , & lui fit une peinture fi 
touchante de la véritable pafiion 
qu’il avoit pour elle , que Rachel. 
ne put s’empêcher de lui dire 
en foupirant , Cruel 1 comment 
pouvez - vous fi bien perfnader 
l’amour j vous qui en retfèntez 
fi peu y elle eut tant de honte 
Ravoir lâché ces paroles , qu’eik 
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fc retira fans lui donner le tems 
de repondre , & ne pouvant fe 
eonfoler de le trouver infènfiblc, 
elle s’abandonna aux larmes , qui 
eft le foulagement ordinaire de& 
perfonnes de fon fexe. Sa fœur , 
qui ré voit inceflamment aux 
moyens de vaincre cette indiffé- 
rence , crut d’y parvenir par 
lès liberalitez : & parce que Saine 
Aubin , qui ne fe démentoit pas 
fi bien en routes chofes comme 
dans fon habit , avoir fouvent 
admire l’ouvrage de quelque lin- 
ge de table qu’elle lui avoit fait 
voir, elle lui en fit prefent , 8c 
' ayant fait difficulté de le pren- 
dre , elle l’en pria fi inftamment *. 
fous prétexte que ce linge pour- 
roic lui eftre neceffaire à l’Ar- 
méc , qu’il fut oblige de l’acce- 
pter. Apres ce premier prefent 
elle voulut lui en faire un au- 
tre d’une croix de diamans d’un* 
prix confiderable , fans qu’il vou- 
lut jamais la prendre t mais il 
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ne pût s’empêcher de recevoir 
une toillctte tres-cnrieufe. , donc 
Rachel luy fie prefent. Il fc rief? 
pandit un bruic en ce tems - là 
que Le Commandant des Mouf- 
quetaires avoit receu ordre du 
Roy de ramener fon détachement 
à Paris. Cette nouvelle mit Rachel 
& fa fœur dans line grande con-' 
fternation : Cette derniere croit 
à demy confolée de ce que fa Ri- 
vale ». qui écoit mieux faite & 
plus j,eune qu’elle , n'avoit pas 
cté plus heureufe » mais Rachel 
en fut fi troublée , que la -feu- 
le penfee de voir cloigner fon 
Amant lui faifoic. frayeur , Sc 
ne pouvant s’imaginer un mal- 
heur pareil à celui de le perdre ». 
elle ne fongeoit qu’aux moyens 
de Le retenir. Ce prompt départ 
laffligeoit plus que tout le relie ». 
car perfiiadée qu’elle avoit afiez. 
de bien pour faire la fortune 
d’un Moufquetaire , elle ne dou- 
toit point que Jainc Aubin ne 
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l’eûc époufée avec plaifîr » fi elle 
avoit eu afièz de tems pour eu 
obtenir le confentemenc de Tes 
païens > qui étoient déjà dans 
des engagemens pour la maries 
à un jeune homme des plus con- 
fiderables d’Amfterdam. Mais 
n’ofant point expo fer fon amous 
au fuccez incertain d’une négo- 
ciation précipitée , elle prit une 
rcfoltition la plus forte & la 
plus" emportée dont une perfon- 
ne de ce fexe puifle eftre ca- 
pable » & pria fon feere de vou- 
loir l’accompagner chez un On- 
cle qui étoic fon Tuteur. Se 
trouvant feule avec ces deux per- 
fonnes , qui eftoienc fes plus pro- 
ches parens 3 &c ceux qui avoienc 
l’oeil fur fa conduite , elle Ce jecta 
à leurs pieds , & les ayant atten- 
dris par un préambule qui ne fi- 
gnifioit rien , elle leur déclara 
qu’elle avoit eu le malheur de 
s’abandonner à Saint Aubin , fut 
la parole qu’il lui ayoit donné de 
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1 epoufer * quelle craignoit ce- 
pendant qu’il ne partît , fans là 
faire , & comme elle aimoic mieux 
mourir que de vivre deshonnorce , 
elle les fùpplioit de vouloir lui 
pardonner & à meme tems dé 
lui donner la mort , ou les aflî£ 
tances neceiîàires pour lui faire 
rendre fon honneur. Son freré 
qui avoir de l’eftime pour Saint 
Aubin , & qui dans fon ame n’é- 
toit pas fâché de l’avoir pour 
beau frere , exeufa fa foeur , & fit 
fi bien que l'Oncte» qui l'avoit 
déjà menacé de l’abandonner , 
fc joignit à eux » pour concerter 
enfemble les moyens de bien ai- 
(curer leur affaire. Rachel , aveu- 
glée par la violence de fa pafi. 
fîon, leur dit que le feul moyeù 
infaillible de reüflîr , ctoit de les 
furprendre couchez enfemble , Ôc 
de l’obliger à J'époufer de grc 
ou , de force. Cela leur, parut fi 
aife , qu’ils lui promirent de le 
faire , Ôc écans convenus d’une 
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heure pour Inexécution 9 Rachel h 
cette même heure, entra dans la 
chambre de Saint Aubin , 3c l'a- 
yant trouvé au lit , comme elle 
l’avoit preveu 3 apres avoir ôté 
une robe de chambre qu'elle por- 
toit , v elle Ce coucha auprès de 
lui , & lui dit que s'il trou voie 
qu'il y eût trop d'emportement 
danscette a&ion , il dévoie s'en 
prendre à lui meme , qu'il l'a- 
voic mife en état de n'écouter plus 
ni raifons ni bien-feance. Saine 
Aubin voulue fortir du lit , & ne 
fut retenu que par le bruit qtfe 
faifoient l'Oncle & le frere en en- 
trant dans cette chambre chacun 
un pidolet à la main. S’étant 
approchez du lie , & ayant levé 
le rideau , ils apperceurent , avec 
une extrême furprife les deux 
Amans faits l'un comme l'autre * 
& Rachel , qui avoit déjà recon- 
nu qu'elle n'aimoit qu’une fem- 
me en la petfonne de ce beau 
^loufquetaire , écoit dans un fi 
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profond étonnement laquelle 
avoic de la peine à en revenir* Ce- 
pendant , convaincue par fa propre 
expérience 3 elle avoiia à (es pa- 
ïens que la crainte de perdre 
cette aimable fille , qu’elle avoic 
cru homme , l’avoic faifie avec 
tant de violence, qu'elle avoir pris 
le parti de fe deshonnorer dans 
leur efprit , pour s'affairer cette 
conquête. Saint Aubin fort confus 
de cette avanturc , les pria inftara- 
ment de lui garder le fecret , leur 
difant qu’il y alloit de fa fortune 
& leur faifant meme entendre qu'il 
s’en vangeroit s'ils en ufoieiit au^ 
trement. Un interet commun les 
obligea tous au filence , & les 
Moufquctaires étant partis le jour 
fuivant 3 Saint Aubin fut délivré 
des railleries & des reproches 
de Ces Hôteffes. 

_ A fon retour à Paris il trouva 
.Marmon , qui croît dans i'impa^ 
tience de le revoir - f ôc pour lui 
Jaire plaifir il lui fie une relation 
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fidélle de ce qu'il, avoic veu de- 
puis fon départ , & n'oublia pas 
meme la moindre circonftance de 
ce qu’il lui eftoit arrivé à Maftrich. 
Marmon en prit occafion de lui 
reiterer la priere 3 qu’il lui avoir 
faire fi fouvent , de vouloir s’épar- 
gner de tant de fatigues , en repre- 
nant du moins l’habit de fille, puis 
qu’elle n'en pouvoic pas reprendre 
les inclinations.Saint Aubin , pour 
l’obliger , lui promit de fe retirer, 
apres qu’il auroit fait une fécondé 
campagne , parce* que n’ayant 
point veu les ennemis dans tonte . 
la precedente >il vouloit du moins 
(è trouver dans un combat avant 
que de quitter le métier. 

Saint Aubin étant logé à l’Hô- 
tel de Nôtre - Dame , le Baron 
de Quinci , qui y logeoit auflî, 
fiirpris de l’entendre fi bien rai- 
fonnerfur ce qui s’eftoit pafié pen- 
dant la campagne , fouhaica d’ê- 
tre de fes amis & ayant fait quel- 
que démarche pour cela > le MouC 


94 L Heroïne 

quetaire y répondit avec tant de 
joye , qu'en peu de tems ils fu- 
rent bons amis. Le Baron 3 qui 
n’avoit point d'habitude avec des 
femmes de Paris 3 le mena chez 
une Dame Flamande qui y avoir 
un procez , & en lui prefentant 
Saint Aubin , il lui parla de fon 
mérité en des termes très- avan- 
tageux. La Marquife de B e labre 
{ c’eft le nom de la Dame ) jugeant 
de tout le refte par la bonne mine 
du Cavalier , le receut parfaite- 
ment bien , & remercia le Baron 
de le lui avoir amené. Cette pre- 
mière vifite fe pafla Ci agréable- 
ment , que du depuis Saint Aubin 
y retourna plufieurs fois , tantôt 
avec le Baron » & fouvent fcul 
trouvant la converfation de cette 
Dame fort fpirituelle. Ces fre- 
quentes vifites lui donnèrent oc- 
cafion de faire connoifîance avec 
deux ou trois perfonnes de la 
première qualité , & parce qu’on 
ccoit dans la faifon du Carnaval , 
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onpropofa un foir à la Marquiic 
d’aller courre le Bal. Elle s’en 
défendit d’abord , n’y ayant pas 
d’apparence qu’une femme feule 
allât courre avec trois hommes. 
Quelqu’un s’avifa de dire qu’ii 
î)y avoit qu’à donner un habit 
de fille à Saint Aubin, qui croit, 
aflez beau garçon pour l}ien fou- 
tenir ce perfonnage. Ce fenti- 
ment fut fi généralement approu- 
ve que la Marquife , fans lui 
donner le tems de fe déterminer, 
le prit par la main & le mena 
dans fa garderobe , où elle lui 
donna un habit de femme tres- 
propre , & eftant forrie pour le 
lai/îèr habiller , elle rentra un 
moment apres pour lui mettre, 
un tour de cheveux. Tout cet 
ajuflement le trouva fi naturel à 
fon vilàge & à fa taille , que ces 
Cavaliers , & la Marquife meme 
ne pouvoir cefièr de l’admirer : 
Ils allèrent enfuite en plufieurs 
Bals 9 ôc furent parfaitement bien: 
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receus par tout. Ayant appris 
qu’il y en avoir un chez Mon. 
fleur de Strasbourg , où il y avoir 
très- bonne Compagnie , ils y al- 
lèrent , & y trouvèrent un fi 
grand nombre de Perfonnes de 
qualité , qu’on avoit de la peine 
à y entrer. Monsieur de Stras- 
bourg , qui avoit oui parler de la 
Marquife de Belabre , & aiant fccu 
que c’eftoir elle , lui fit beaucoup 
d’honneteté , & trouvant celle^qui 
l’accompagnoit très - bien faite , 
il dit à quelqu’un de la prendre 
pour danfer , dont elle s’acquitta 
fi bien , que la Marquife > & ceux 
qui l’avoient accompagnée , en 
étoient dans la derniere furprife. 
Chacun crût qu'elle étoit Fia. 
mande , & pcifonne ne s’en in-‘ 
forma. Le Baron d’Angolfe , qui 
fe rencontra dans ce Bai , fe Sou- 
vint de l avoir veuë à Bayonne , 
& après l’avoir bien examinée ; 
il la reconnut pour Mademoiselle 
de Meirac. Il s’approcha d’elle, , 

& 
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& lui fît un compliment pour 
marquer là. joye de la voir à 
Paris. Quelque prefence d'efpric 
qu'elle eût , elle ne laiflà pas d’en 
rougir un peu , neanmoins elle 
lui répondit , fans fe défaire , 
qu'elle ne fçavoit ce qu’il vouloir 
-) lui dire, & qu'aflîirement il le mé- 
prenoic. D’AngolTe lui en deman- 
• da pardon , & fe retira. La Mar- 
quife » & celui qui lui donnoic la 
main , ne pouvoienc s'empefeher 
de rire de cette avanturej& étoient. 
ravis d'avoir fi bien reiilîi dans 
le déguifement de Saint Aubin. 
* D’Ângofle s ’appercevât qu'on rioic 
de fa méprife , & ayant de la peine 
à fe defabufer,defcendit pour cher- 
cher les gens de la Marquife , & en 
„ V ayant trouve un , il le pria de lui 
dire le nom de la Demoifelle qui 
croit avec fa Maîtrelïè. Ce Fla- 
mand, au lieu de lui repondre , lui 
rit, au nez , mais d’une fi grande 
force , qu'il fut iong-tems fans 
pouvoir parler. Il lui avoua enfin 
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que c’eftoit un garçon hsfbillc 
en fille- D'Angoflc rentra dans 
la Salle , & s’ecant approché 
de nouveau de cette belle Per- 
fonne , il luy dit qu’il vendit 
d’apprendre ce qu’il ctoir ; mais, 
qu’il l’afleuroit que tous ceux qui 
le verr oient dans cet habit » & qui 
connoîtroient la Demoifelle dont 
il luy avoit parle , y feroient in- 
failliblement trompez , ajou- 
tant que s’il croit d’humeur à 
fe donner un plaifir fingulicr , 
il lui feroit aile d'avoir de bon- 
nes fortunes 5 en fe produifanc 
fous cét habillement chez des 
Dames de Bearn , qui écoient arri- 
vées depuis peu de tems a Paris ; 
& s’offiant de l’y conduire , Saint 
Aubin , pour s’en défaire le remer- 
cia , & lui dit froidement qu’il 
n’étoit point d’humeur à trompej: 
perfonne. U 11 moment après le 
Bal finit , & tout le monde fe re- 
tira : la Marquife fut fi contente 
de cette partie , qu’elle pria, tous 
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•çes Meilleurs , & principale- 
ment Saint Aubin , de revenir 
Souvent pour en faire cle fembla- 
bles. Mais Marmon , ayant appris 
par quelque autre Bearnois qu’on 
-avoît veu au Bal un jeune Fla- 
mand vécu en fille , qui étoic le 
véritable portrait de Chriftine 
que depuis deux Gentils-hom- 
mes de ce pays-H couroient avec 
d’Angofle tout les Bals de la Vil- 
le pour le rencontrer , il alla ches 
Ion Cou fin pour lu y apprendre 
cette nouvelle 9 & Saint Aubin » 
pour le defabüfer , lui dit ce qui 
s'étoie pafic chez Moniteur de 
Strasbourg , & du depuis il feignit 
d’être» malade , pour n’étre pas 
^obligé d'aller voir la Marquife > 
qui envoyoit tqus les jours de- 
mander des nouvelles de la ifantc. 
Infenfiblement on tomba dans le 
Carême, & il fallut oublier les 
plaifirs, & fonger à des équipa- 
ges pour les Campagnes, le Roi 
partit dés le quinziéme d’ Avril 

- E u 
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nonobftant la rigueur de la faifon 
pour aller aflieger Corîdc , & 1« 
lendemain de l'arrivée de fa Ma- 
jcfté au Camp , la tranchée fut ou- 
vcrte. Trois jours après les Moui- 
quetaircs furent commandez pour 
prendre une Demi - lune , & ils 

s'en acquittèrent avec tant de 
vigueur , qu’apres avoir chalfé 
les ennemis de la demi - lune : ils 
entrèrent dans la Ville , qui fut 
emportée d'alîaut * & non pas 
par compoficion , comme bien 
des gens l’ont cru. La clemence 
du Roy ( qui (è contenta de pren- 
dre les troupes qui y eftoient en 
garnifon prifonmeres de^ guerre , 
(ans vouloir profiter du droit de 
la vi&oire fur des mal-heureux 
qui avoient très - bien fait leur 
devoir ) ayant donné lieu à cet- 
te creance , Saint Aubin & Mar- 
mon y firent des actions furpre- 
nantes,le premier receut une legere 
blefiure au bras , & Marmon eut 
le bon- heur de faire prifonnier un 
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Capitaine Italien qu'il avoit faifi 
par les cheveux : Mais ayant re- 
çu un coup de Moufquct au bras 
dont # il le tenoic , il le prit de l’au- 
tre , & le mena au Roy, qui étoit 
a la queue de latranchéer Sa Ma- 
jefté , apres avoir loüc Ton action 
lui promit d’avoir foin de fa 
fortune , & recommanda qu'on 
le fit emporter pour le faire pen- 
fer. Le lendemain tous les blellez 
furent portez à Tournay , & 

Marmon , qui eftoit beaucoup 
plus inquiet de la blelTure de fon 
Coufin que de la fienne , eut la 
conlolation de voir qu'elle étoit 
fort Iegere , & Saint Aubin luy 
dit meme qu'il n’alloic à Tour- 
nay que pour avoir foin de luy , 
témoignant une .grande joye de 
s'eftte trouvé dans cçtte a&ion , 
& d'avoir efté témoin de fa vai 
leur , Marmon profitant de cet- 
te oçcafion , le fit fouvehir de 
la parole qu’il lui avoit autrefois 
«longe recompeofer fa perfe- 
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verance fi elle eftoit & ternie 
4e quelque ad ion glorieufe : 
Saint Aubin , fans le lailler ache^ 
ver de parler , le pria de ne fqftger 
qu’à guérir bien toft , l’affetiranc 
qù’il eftoit fort fenil ble à fon mal- 
heur & qu’il avoir beaucoup 
d’eftime pour lui , ajouftanc , “pour 
le confoler , d’autres difcours fort 
obligeons. Marmon en fut fi (à- 
tisfaic , que ceux qui rappro- 
chaient jugèrent à le voit qu’il fe 
portoit beaucoup mieux. Cepen- 
dant je ne fçay par quelle fatali- 
té il mourut deux jours apres 
& la plufpart de ceux qui avoiént 
efté bleficz à ce Siégé a quoy que 
leurs bleflures ne fu|Tent pas dan- 
gereufes 3 eurent le mefme deftirv 
Saint Aubin , qui eftoit prefque 
guéri , fut fi fenfiblement touché 
de cette mort , qu’il refolut de 
continuer le fervice pour éviter 
les reproches des parens du de- , 
func , qui {çachint que c’ctpit luy 
qui l’avoir engagé à prendre ce 
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parci lui auroient impute fa per- 
te: la douleur qu'il en eue , eau- 
fée par une inclination médiocre , 
ôc par beaucoup d’eftime ôc de rc- 
connoiffance , retarda fa guéri fon 
ôc l'obligea de faire un allez long 
(ejour à Tournai. 

Le baron de Qnincy , qui pour 
Jors levoic un Régiment de Ca- 
valerie à Tournay , ayant rencon- 
tré Saint Aubin chez le Gouvcr- 
— » 4 

neur lui fit cent amitiez , Ôc trou- 
vant qu'il avoit quelque répu- 
gnance à retourner dans les Mouf- 
quetaires a caufe de la mort de 
fon coufin , lui offrit de lui don- 
ner une Compagnie dans fon Ré- 
giment. Saint Aubin accepta ce 
parti , $£ travailla avec/ ce Colo- 
nel à lever ce Régiment. Ce qujL 
ne leur fut pas difficile , parce que 
le Baron , qui depuis peu avoic 
quitté le fervice d’Efpagnc pour 
de bonnes raifons , avoit fait fea- 
voir aux Officiers de fon Régi- 
ment qui écoient en garnifon à 
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Idons qui en ievoic un nouveaa 
pour le fervice du Roy , & ils 
çftoienc tons fi fatisfaits de lui , 
que la plu fpart des Cavaliers , &C 
plufieurs des Officiers quittèrent , 
& allèrent joindre leur Colonel à 
Tournay. Comme ce Régiment 
ciloit compofc de gens du Pays 
qui par confequent en fçavoient 
mieux les routes que des étrangers, 
on en faifoit fouvent des détache- 
mens pour aller en ' partir Cela 
reiidîllbit J fi bien , qu’on ne man- : 
quoit jamais d'avoir par leur mo-" 
yen des nouvelles des Ennemis à 
point nommé , quand on en avoir 
oefoin. Saint Aubin, qui cher», 
choit toujours à s’acquérir de la 
gloire , attire d'ailleurs par deux 
ou trois bons fuccés , ne man- 
quoit jamais de fortir avec les au. 
très , quoy que méme^il ne fut 
pas commandé. Les' Efpagnols 
croient fi irritez des avantages de 
nos partifans , fur tout de ceux 
du Régiment de Qiiincy , que le . 
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Gouverneur de Valenciennes eue 
ordre de leur faire drclfer une em- 
bufeade , pour tâcher à les atrra- 
per , en force qu’un party de 
trente-neuf Maîtres , commandez 
par un Lieutenant , les vingt-deux 
furent pris , les autres aïant efte 
tuez, ou s ctantfàuvez. Saint Au- 
bin , qui s’y trouva Volontaire , 
fut du nombre des prifonniers. 
Ils furent cous menez à l’Armée , 
ou le Duc de Villahermola , -qui 
ccoic allé faire un tour à Bruxel- 
les, , ne fe trouva point ce jour-là , 
& le Marquis d’OfTeyra General 
de l’Artillerie , qui commandoic 
les Elpagnols en fon abfence , a f- 
fembla le Confeil de guerre , pour 
délibérer fur ce qu’on feroic de 
ces prifonniers , dont plufieurs , 
ôc meme le Commandant fri- 
rent reconnus pour avoir defer- 
tc le fervice d’Efpagne , il fut re- 
folu qu’on pardonneroit aux Ca- 
valiers, fous prétexte qu’ils àvoient 
ffté débauchez par l’adrefle de 

e v 
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leurs Officiers > à condition nean- 
moins qu'ils ferviroient de ^nou- 
veau , éc pour leurs Officiers, afin 
d’intimider les autres par ' cet 
exemple , on les condamna , com- 
me deferteurs , à eftre pendus »- 
Et quoi que Saint Aubin n’eût 
pas eftc pris en cette qualité , on~ 
pe biffa pas de l’envelopper dans 
cette condamnation , le,s Cava- 
liers ayant déclaré qu’il eftoit offi- 
cier, Le Confeil de guerré eftanc 
fini , on leur envoya un Confek 
feur à chacun. Saint Aubin fut 
d’abord effrayé par l’horreur d’u- 
ne mort fi honteufc ; & pour le* 
viter il fut fur le point de décla- 
rer ce qu’il efioit: maisne pou- 
vant fe refoudre de s’expofer à la 
ïifée de toute une Armée-, fa pu- 
deur demeura la plus forte , & il 
fe prépara à la mort avec un cou- 
rage héroïque. On mit l’Armée 
en bataille , & ces malheureux 
furent menez au gibet. Après, 
que le Lieutenant eut efté pendu K 
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l’image d'un fupplice fi infâme 
faifant peur à Saint Aubin , il 
demanda à parler au General , 
qui pour donner plus de repu ta* 
tion à une punition fi exemplaire 
s’y eftôit trouvé. Le Marquis s’é- 
tant approché , de ayant d'abord 
efté ébloiii de !a bonne mine dû 
criminel , dont il lui fcmbloit que 
levifagc ne lui eftoit pas tout- à- 
fait 'inconnu , il l’écouta avec 
compalfion , & Saint Aubin fie 
fi bien connoiftre l’injuftice qu’on 
vouloir lui faire , en violant lè 
droit de la guerre en fa perfon- 
ne , puis qu’il n’avoit jamais 
elle au fervice dn Roy d’Efpagne, 
que tous les Officiers , qui crai- 
gnoient les reprefailles , commen- 
cèrent à murmurer. Le Marquis 
s’en eftant apperceu , & craignant 
qu unc fedition ne lui otaft la 
gloire de l’avoir fauve, fe hafta^ 
de le faire mettre en liberté , ôc 
cec a&e de juftice fe trouva fi con- 
forme aux vœux de toute 
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mce, qu’il n'y eut pas utv Offi- 
cier confiderable qui ne l'en re- 
merciât , & p^rce qu'il eft ordi- 
naire d’aimer ceux que l’on a obli- 
gé ,„ce General Ce fceut fi bon gré 
d’avoir fauve Saint Aubin, qu’il 
le mena chez luy > & luy trou- 
vant toutes les maniérés d’un 
homme de qualité , 4 le retint en 
fa maifon , & le traita avec toute 
l’eftime & l’amitié qu’il auroit pn 
témoigner au meilleur de fes amis. 
Ce Marquis , qui eftoit le meme 
qui avoit aimé autrefois Chriftine 
à Saragoça , eftoit fi changé de- 
puis ce tems ~ là * & une grande 
mouftache à l’Efpagnole , dont il 
avoit beaucoup de foin , le degui- 
foit fi fort , que Saint Aubin 
n’en reconnut d’abord que le 
nom. Ayant rappelle fes idées , il 
trouva dans la perfonne de fon 
Libérateur fon ancien Camarade , 
& fon premier Amant ; fon cœur 
fut fi fatisfait de devoir, la vie 
à cec iüuilre Marquis 3 qu autant 
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par inclination que par rccon- 
noiflance il refoluc de s’attacher 
iLliiy , & de ne point écrire pour 
détromper Tes amis du bruit qui 
avoit couru de fa mort. Le Mar- 
quis de Ton côté » s'eftant ref. 
Fpuvenu qu’il avoit beaucoup de 
l’air de .Çhriftine & lui ayant 
demandé s’il n'eftoic poiut Ton 
parent > il lui avoua , de peur 
d ecre découvert > qu J il ctoit fon 
frere. Le Marquis à ce nom , 
l'embralTa , & apres avoir foûpirc 
profondément , lui dit , qu’il n'a- 
voit jamais pu oublier fa foeur , 
qnoy qu'elle lui en eut donné 
allez de fujet > en facrifiant à 
Ton mari la lettre qu'il lui avoit 
écrit , & qu'il n'auroit jamais 
pu fe refoudre d'en aimer une 
autre , qu'aprés avoir appris fon 
mariage. 

Le fouvenir de Çhriftine , le 
mérite de Saint Aubin , & la fa- 
cilité donc il parloit la Langue 
Efpagnole» lui attiroiem tous les 
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jours de nouvelles marques de la 
geneiofitc du Marquis. Les trou- 
pes s’eftant recirées , les Gene> 
raux reprirent le chemin de Bru- 
xelles , & le Marquis d’O lîbyra , 
qui aimoit une jeune Dame Efpa- 
gnoie. , femme du Comte de Be- 
navidez , nouvellement arrivée 
au Pays-Bas avec fon • mary , (e 
rendic fart âflidu chez elle , ôc Ce 
fie un mérité auprès de cetcei 
Comtelfe de luy mener un Gen- 
til homme François, fi bien fait, 
&c qui pourroit l’entretenir agréa- 
blement en tfpagnol. La Com- 
tefie , qui n’avoic pas accoutumé' 
de voir des François , autant par 
la nouveauté , comme par la bon- 
ne* mine du Cavalier, lui fit un 
très- bon accueil , & ayant temoi. 
gné quelle defiroit avec ardeur 
' de fçavoir un peu parler François, -, 
& Saint Aubin lui ayant offert 
de lui apprendre cette Langue , 
elle le pria de l’aller voir tous» 
ks jours à une heure qu'elle lui 
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marqua. Le Marquis ne doutant 
point que ce commerce në luy 
fut utile pour Ton amour , lui 
en fit confidence , & le conjura 
de s'acquitter de ce petit foin 
avec Je plus d’application qu'il 
luy feroit pofsible , j’aflurant qu'il 
i'obligeoit fenfiblement. Il n'en> 
eût pas fallu davantage à Saint 
v Aubin , qui fentoit déjà poiîc 
fori Ami 9 quelque chofe plus 
fort que la reconnoifiance , pour 
lui faire entreprendre les chofes 
du monde les plus difficiles. Il 
s’apperçoit cependant que le vi- 
fage de la Comte fie ne lui cftoit 
pas nouveau & n'ofant en croire 
a fes yeux , ni s’en rapbrter à? 
(on propre témoignage , il de. 
manda à une vieille Femme de 
chambre fi, fa Maiftrefic n'avoic 
.jamais eftc à Saragoça , & luy 
ayant répondu qu'dle y eftoic 
née, & qu'elle eftoit fille de Dom- 
Frantifco Cortès , Saint Au^in 
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vie qu'il ne s'eftoit pas trompé 
lors qtfil avoit cru qu'elle écoic 
Zeraphine fa bonne amie &C (a 
prétendue Maîcrelfè au Con.vent 
des Uriulines. La Comtçfle de 
fon côté , fe reflTouvenoit d.avoir 
vu une per Tonne qui avoir de 
l'air de ce Cavalier ? Mais n'en 
ayant qu'une idée confufe , elle 
ne lui en parla- jamais le trou- 
vant d'ailleurs lî fort à fon grc» 
qu'elle auroit efté bien fâchée 
d'avoir efté defabufée. La paf- 
fion du Marquis augmentoit tous 
les jours : il fe faifoit une joye 
de voir revenir Saint Aubin, pour 
lui demander des nouvelles de 
fon EÊoiiere » & s'eftant apperçu 
qu’il eftoic déjà très - bien dans 
fon efprit , il le pria, après lui 
avoir exagéré la violence de fon 
amour , de vouloir employer eti 
fa faveqr totft ce qu'it avoit de 
crédit auprès d'elle. Saint Aubin, 
qui craignoit morcellement les. 
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progrès de cette paflîon , fit ce 
qu'il put pour en détourner Ton 
Ami>, lui faifant voir par des 
ruifons fortes & convaincantes , 
le peu d'apparence qu'il y avoic 
de rendre lenfiblc une perfonne 
qui aimoic paffiônne'ment un jeu- 
ne mari , fore aimable & bien 

„ _ é 

fait , comme l'étoir le Comte 
de Benavidez. Mais voyant que 
toutes ces difficultez ne fervqjenc 
qu'à augmenter fa paffio.n , il lui 
promit , ou du moins ne pût lui 
refufer de lui rendre toutes for- 
tes de bons offices : Mais pen- 
(ànt travailler pour fon Ami , il 
faifoic un effet tout contraire ; car 
la jeune ComtelTe > qui s'eftoic' 
fenti des difpofirions à l'aimer , 
augmenta fortement fa paffion par 
fes frequentes vi fîtes* Elle croit 
dans des diftradrions continuel- 
les & fe faifoit tant de piaifir 
a le regarder lors qu’il luy don- 
nait fes leçons , qu’elle fut huit 


IT4 L'Heroine 
jours à apprendre le feul Verfoe 
Aimer : Et feignant de trouver 
le mot joly , & d’avoir de la 
peine à le retenir y elle pafioit des 
.heures entières à repeter & à 
faire repeter à fon Maiftre, l’aime 
elle affeâta fi foûvent eette répé- 
tition , que Saint Aubin ne dou- 
tant plus qu’elle ne l’aimât tout 
de bon > refolùt de s’attacher à 
lui plaire , pour l'empêcher par 
là de repondre à ta p a filon di* 
Marquis , & en dégoûter ce 
Cavalier , en lui faifant avouer 
qu’elle avoic été capable d’en ai- 
mer un autre quelùL Le hazard 
lui fournit une pccafion qui con- 
tribua beaucoup à aug menter l'a- 
mour de la Comcefle > & la bon- 
ne opinion qu’elle avoit déjà 
de fon Maiftre : Une des femmes 
dé la Comtefle fp plaignant d’e- 
tre cruellement tourmentée d’une 
forte douleur de dents , ôc per- 
fuadcc que cous les Étrangers ont 

ttp- 
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qtièlque fecrct , elle s'adrefïa à 
Saint Aubin , & lui demanda un 
remede avec une confiance in- 
croïable ; &c une foi allurée* 

11 lui répondit , fanshefiter , qu'it 
la gueriroit infailliblement > ÔC 
lui ayant touche du bout du 
doigt la dent qui lui caufoic 
du mal , en prononçant trois mots 
barbares s un moment aptes , foie 
que l'opinion eût guéri cette 
Elle 3 ou que fa doit] eu y. eut cefie 
naturellement , elle fut le remer-* 
cier , déclarant qu'elle ne fentôic 
plus de mal- La ComtcfTe fort 
furprife dit prompt effet de ce** 
remede , en prit occafion de louer 
celui qui l’avoit donne , qui 
•aiant des fecrcts fi confiderables 
les cachoit avec tant de modeftie* 
,Saint Aubin profitant adroite- 
ment de fa crédulité , lui dit 
qu’il en fçavoit plufkürs autres 
beaucoup meilleurs -, que meme 
-en voyant la main d’une per- 
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fonne , il luÿ diroit tout ce qiû 
lui feroit arrive. Toutes les fem- 
mes font ordinairement fort cu- 
rieufes , celle-cy joignant Tiin- 
patience à la curiofltc , le pria 
inftamment de vouloir regarder fa 
main , & de lui dire ce qu'il 
en connoîtroit. Saint Ànbin , fans 
Ce faire prier , y jetta les yeux : 
Et comme il avoir efté allez 
long-tems dans la confidence de 
Zeraphine. en Efpagne , ôc qu'il 
avoir feeu fes plus fecrettes in- 
clinations , iLn'eut pas de. peirîe 
à lui dire une infinité de chofcs 
qui lui parurent furprenantes , 
lui particu tarifant diverfes avan- 
tures de fa vie,, & fur tout le 
rifque qu'elle avoit couru d'eftre 
punie d'un crime qu'elle n’avoic 
pas commis , & d’etre traitée en 
Vcftale criminelle. Cet habile 
faifèur d’Horofcope , ne difoic 
pas un mot que la ComtelTc pe 
témoignât une furprife extteme ; 

' t* ï* * ‘ ^ ^ 1 ‘ ‘ 

kT 

v ' *> . i '*•*-. * 

- » tÿr 




Moufatictaire. 1 1 7 

Et apres qu’il eue ceflTé de par- 
ler ; elle lui avoiiM que tout ce 
qu’il lui avoit die étoit tres-veri- 
table. Cependant fa curiolîté 
n’eftoitpas fatisfaite, & elle n’euc 
pas fi-toft appris le pâlie "* 'quelle 
voulut lçavoir l’avenir ; 5c le con- 
jura avec tant d’empretfement de 
lui dire ce qui devoir lui arriver , 
qu’il fut oblige de lui promettre 
de la contenter un autre jour i ne 
pouvant le faire fans y .fonger un 
peu, à condition neanmoins que 
ce feroirpour elle feule , & qu’elle 
.n’en parleroit jamais à perlonne , 
ne voulant point eftre connu 
pour un homme qui fe mcloit de 
pareilles chofes. La partie ayant 
été différée il fe retira , & peu de 
temps après , étant entré dans la 
. chambre du Marquis il k trouva 
occupé a écrire une j lettre à la 
ComtefTe , qu’il le pria Jde lire 
& de lu y en dire fon ft ntimenc 
Elle ccoit en Langue Efpagnolc , 
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«nais en des termes fi forts 6c fi 
énergique# qu'on ne fçauroic ’la 
traduire fans lui ofter fon plus 
grand agréement. Le lecteur Ce 
contentera de fçavoir qu’elie eftoic 
fort bien écrite", & que le Mar- 
quis voulut charger fon Ami de 
la rendre. Saint Aubin , qui avoir 
de la répugnance à le faire , n'ofa 
pourtant, pas s’en deffendte , mais 
lui rëprefenta fi adroitement les 
inconveniens qu'il crouvoit à rée- 
xécution , & lui fit fi bien con- 
noîcre la crainte qu'il avoir de 
paroîcre par là trop dans fes in- 
terefts » & de s'ôter Jes moyens 
de lui rendre des fervices plus 
confiderables ,.que le Marquis en 
fut convaincu , ôc chercha un 
ancre expédient pour faire tomber 
fà lettre en main de fa Maîtrefle , 
qui de fa part , trou voit le temps 
fort long-dans l’impatience qu'elle 
avoir du retour de Saint Aubin 
autant par le plaifir de le voir » . 


c 
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comme par le defir pafEonné de 
fçavoir fa deftince. Il r.e man- 
qua pas.de fe rendre à fa maifon 
à l'heure qu’il avoit accoutumé 
de lui donner fa leçon. Il fallut 
pourtant la différer > pour fatis- 
faire fa çuriofité. Saint Aubin , 
ayant de retourner chez elle * 
avoit projette ce qu'il avoit à lui 
dke : Et comme il avoit intere fl 
qu’elle ne répondît point à la 
paflion du Marquis , il refolut de 
l'en éloigner 3 fur le pretexte que 
les A (1res s’y oppofoicm ; & apres 
l'avoir allurée d’une foi tune fort 
relevée , avec des honneurs à 
proportion 3 il lui dit qu’elle ctoic 
menacée de fe trouver deux di- 
verfesfois foupçonnée d’un com- 
merce fcandaleux , & que ce foup- 
çon feroit fi fort , qu’elle fe ver- 
roit en péril de perdre la vie : que 
neanmoins elle feroit reconnue 
innocentei Et que cela tourneroit 
à fa gloire. Mais , m’a durez -vous 
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bien ^ dit la Comtefle 3 que je n’eflï 
mourray pas : Je vous en répons *, 
répliqua Saint Aubin 3 & meme 
je remarque que vous avez déjà 
efluyé l’un de ces rifques , ôc je 
ne vois rien qui puiüe troubler 
vôtre félicité qu’une influence, 
maligne de la même couleur de 
vôtre planctte , & qui tache d’en 
approcher. Cela fignifie , autant 
quemafeienceme l’apprend 3 que 
vous ferez aimée d’un Cavalier 
de vôtre Nation , qui fera des 
chpfes extraordinaires pour vous- 
plaire , & vous rendre fenfible à 
fa paffion ; & s’il y reiiflît , cela 
vous attirera une longue faite 
de malheurs. La Comreue jugeant 
de ce qu’il luy difoit pour l’a- 
venir , far ce quelle luy avoit 
ouy dite du pafle , ne douta 
point de la vérité de cetre pre-' 
diûion , & fe mit bien dans la 
tete de ne jamais aimer d’autre 
Espagnol c l ll e fon Mari* Deux 

jours 
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jours apres , le Marquis ayant trou- 
va moyen de lui faire rendre fon Bil- 
let, il fut bien furpris de voir qu'el- 
le lui renvoya fans l'avoir leu , té- 
moignant d'ccre fort indignée de fa 
hardielTc. Il ri'eft pas concevable 
'combien le Marquis fut affligé de 
la dcftinée de fa Lettre i & ne trou- 
vant rien qui le put confoler , il 
chercha fon Ami pour fe plaindre 
de fon malheur , & lui demander fes 
confcils. Saint Aubin, qui refTen» 
toit une joye fecrctte de voir les ef- 
fets du jeu qu'il s'eftoit donné » lui 
dit qu’il ne falloit pas fe rebuter j 5 G 
pour lui marquer qu*il y prenoie 
Beaucoup d’intercftjil lui offrit de 
le racommoder avec la Comtellè. 
L'cfperance de céc accommodement 
flatta fi fort le^defefpcrc Marquis , 
que Sainci Aubin fucjobligé , 
pour lui faire plaifir , daller prier 
la Comteflè de lui pardonner y l'afi- 
furant pour l'y obliger , que ce Bil- 
let qu'elle croyoit fi criminel , ne 
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contenoit que quatre Vers. Let 
plus petites rai fons dans -la boucho 
d'une perfonne qui plaît , font al- 
lés forces pour perfuader. La Cotnr 
«efTe qui aimoit paflîorinémenc Saint 
Aubin , voulut tout ce qu'il defîra* 
•d'elle , & cherchant à lui donner’ 
des marques de fà complaifance, el- 
le lui promit de recevoir les. excufes 
de fon Ami i Ce fouciant fore peu 
de fa faute dans le fond de fon cœur, 
11 exeufa 9 de conta de méchantes 
raifous * qu'on fit femblant de trour 
ver bonnes. Cependant le defcrdre 
cuj il etoit , faifoic mi ; eux fentir à 
la Comte/Te ce qp'il y ayoit dans le 
Billet , qu'elle n'auçoit pu le conce- 
voir en le lifanc , elle eûc eu une 
conduite plus concertée , fi elle 
avoir efté moins préoccupée des 
malheurs dont Saint Aubin ravoir 
effrayée ; Mais cette crainte la fit 
refoudre à fe tenir fur (es gardes , 
& éviter les occàfions de fe trouver 
feule ayec le Marquis , pour loi 
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ôter les moyens de lui parler de 
fà pafîïon. Saibt .Aubin lui paroif. 
foie chaque jour plus aimable > & 
fl elle lui trouvoic tant de bonnes qua- 
litez , qu'elle ne pouvoir s'empêcher 
de le louer , meme en prefence de 
fbn mary , qui ayant remarque le^ 
plaifir que (à femme avoit à parler 
•de lui , quelquefois fort mai à pro- 
pos , & plus (ou vent qu'elle ne 
croyoic elle meme , en prit de l’om- 
brage & ayant obfervc la Comtef- 
fe de fort près > il s'aperceut que 
cet Etranger a fous prétexte de lui 
apprendre le François*, fè donnoit 
des Airs fort familiers avec fa f.m. 

. me. Ses foupçons lui rendoient cri- 
minelles les chofes les plus innocen- 
tes, & il formate, deflein de rom* 
pre leur commerce. Il ne voulut 
pfs neanmoins témoigner du relfen- 
timent à fa femme , parce qù'il vi- 
voic fort honnêtement avec elle: 
Niais il prit fon temps pour lui di- 
te * qu’il craignoit que fa conduite 
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qu'il çroyoit fore bonne , ne luy fift 
quelque tort dans, l’efpric des autres 
femmes de la nation i 5c que puis 
qu’elle fouhaitoit de (çavoir par- 
ler François , il feroit plus à pro- 
pos, qu’elle prît auprès d’elle une 
Françoifè. Cet avis déplut extrê- 
mement à la Comtcflè , quoy qu'elle f 
fit fcmblant de l'approuver, 5c 
qu'elle promît de le fuivreTcTle ne 
lai/ïà pas de continuer à prendre des 
leçons , faifant connoiftre au Comte 
qu'elle n'en ufoit ainfi, que pour no 
pas oublier ce quelle avoit appris, 
en attendant qu'on luy eût trouve 
«ne fille. Son coeur ne pouvoir fc 
refoudre à fe défaire d*un Maiftre 
qui cftoit fi fort à fon gré : & par- 
ce que c'eftoit une neceflîté do- 
beïr , elle refolut de profiter dû 
temps. Dés la première fois que 
Saint Aubin revint , elle lui apprit > 
la jaloufic du Comte, & lui dit qu • 
clie nt lui avpic jamais donné lieu 
de foupçonner fa conduite ; par go 
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à que (on devoir , fecouru d’une for-» 
:rç * te inclination qu'elle avoir pour fon 
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inari , lui avoir toûjours donne de 
l'horreur pour l'infidélité • que ce- 
' pendant elle n'eut jamais pensé que 
les refolutions qu'elle avoir fait, 
euftènt eu fi peu de pouvoir ; mais 
.’ qu'il falloir ceder enfin , à une in- 
clination involontaire , & vaine- 
ment combattue. Saint Aubin , Ce 
confiant à la pudeur de la Dame , 
crû? qu'il eftoit du devoir d'un Ca- 
valier civil , de fe mettre en cftat 
de profiter de fon defordre , en la 
* prefiant aftèz foiblement : mais il 
trouva des fa eu Irez qtfil n'avoit 
point préveuës, & il ne fit point 
impunément toutes ccs petites avan- 
. ces. Il falluravoir recours à des dif- 
cours paflîonnez , dont il n'eftoic 
pas queftion : Et comme la Dame 
V- qui ne vouloir pas que fon abandon- 
nement luy fut inutile & infruc- 
tueux , lui reprochoit qa'il eftoit un 
ingrat j le Comçe qui avoit tout 
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entendu de derrière une tapifletiir £ 
fortir un poignard à la main , qu'ilf 
alloic plonger dans le féin de fa fem- 
me , fi Saint Aubin , mettant i’epée 
à la main 3 ne . t’en eut empêche par 
une vigoureufe reliftance > & le vo-*- 
yant prêt de fortir pour appelles fes 
gens , il aima mieux bazarder lé fe- 
cret de fon fexe 3 en dccromfffnt Te 
mari , que d*expo(èr cette femme 
malheureufe en tant de façons 3 & lè 
perdre lu y même : il le pria 3 avant; 
de faire plus de bruit 3 & avant d'ap- 
pellcr perfonne 3 de vouloir (e don- 
ner la patience dé l’écouter un rno^- 
ment 3# & pour lui montrer qu’il 
avoit de bonnes raifons à lui dire t 
il jetta (on epec 3 & fe mir \ fa dif- 
crccion. Ce genereux Efpagnol ,, 
voyant fon ennemi defarmé , en de- 
vint plus traitable , & luy permet de 
parler. Saint Aiibin prenant la* pa^ 
rôle lui dic 3 que ^intérêt de la Com- 
te (Te , & le fien , Tobligeoient à le 
defabufer , en luy découvrant un 
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fecrèt qu'il avoit refola de cachée* 
toute fa vie , & à meme temps luy 
déclara qu'elle eftoit fille a & que 
meme en Efpagne , fous fon vérita- 
ble nom de Chriftine , elle avoir efté 
«- bonne amie de la Comteftè , que du 
depuis , une paflion- violente pou* 
les Armes , f avoir engagée à ce 
mêtieiLjjqui eftoit fi conforme à fon 
inclination,qu'clle avpit lieu d’efpe- 
° rer de fa generoficc * qu'il ne divul- 
gueroit pas fon fecrec puis qu'il 
luy en avoir fait connoître la confe- 
quence. Le Comte avoit de la peine à 
fe contëccr de ce fimple témoignage. 
iMais fa femme, qui à ce récit, ôc fur 
tout an nom de Chriftine , avoit re- 
pris fes efprits ^fc raftura , & profit 
tant de la furprife de fon mari , luy 
perfuadà qu'elles écoicnt d'intelli- 
gence, & apres luy-avoir reproché (à 
.^mauvaife opinion qu'il avoit eu de (à 
conduite , elle devint furièufe à fon 
tour fa colere, que le mari crur 
de bonne foy , & plufieurs autre? 

F iiij 


ii8 L Heroine 
circonftanccs plus véritables , avec le 
récit de ce qui s'étoit paflc dans le 
Couvent, dont le Comte fe fou vint * 
. finirent tous Tes (oupçons. Il deman- 
da pardon à fa femme , & crét metne 
de fe (ouvenir de mille chofcs donc 
il n’avoit jamais oui parler. Il fortiç» 
pour leur donner. le tems de fè re- 
mettre de la peur qu'il leur ^av oit 
fait. La ComteiTe , revenue* des 
frayeurs quelle avoic eu pour fon 
Amant , & pour elle- meme , de- 
meura quelque tems dans une con- 
fufion douloureufe , de s’étre trom- 
pée , & enfui te il fallut bien témoi- 
gner qu'elle ctoic ravie de revoir 
fon ancienne Amie , elle ne iaiflà pas 
de lu y faire des reproches de l'avoir 
expofée»en luy cachant fon véritable 
nom , à des fbiblefles dont elle aflfiu 
rôit qu'elle n'auroit pas etc capable 
pour toute autre perfonne.Saint Au- 
bin embarralïc de fon côte , ne poi^ 
Voit rien répondre de fort à propos.; 

Cependant » le Marquis ne pou* 
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Vant Ce défaire de la paillon pour h 
Corateffe , qu*il efperoir toujours de 
rendre fenfible par fa perfèverànce:8c 
par le fecours de fon ami , avoit ga-, 
gné par fes liberalicez une des fem- 
mes qui la fervoient, qui lùy rendoic 
compte de tout ce qui Ce pafToic dans 
famaifon, & ayant remarqué que 
Saint Aubin étoit dans des familiarités 
avec fa Maîcreflè , qui n'auroient 
pas été bienfeancesà une autre perfon- 
ne , elle crut rendre un grand fervice 
au Marquis en lesobfervant de fort 
prés : & Saint Aubin étant un jour 
allé chez la ComtèÜe, qui étoit en- 
core couchée , elle le fit entrer dans 
fa chambre,le fit afièoir fur fon lic> 6c 
àfin de pouvoir parler fans contrain- 
te , ellé dit ï fes^fiiles de fortir.Cetcc 
liberté ordinaire aux Françoifes , pa* 
rut fi criminelle dans une femme Ef- 
pagnolleà la Penfionnairc du * Mar- 
quis , qu’elle ne douta point de lu y 
faire un grand faOÇifice , én le luy. ap- 
prenant » & fans perdre tems elle for 
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l’avertir de ce qui fe palloir. Le Mar** 
qpis , jaloux & amoureux, fût fi fur* 
pris de ce récit , qu’il faillit à mour 
, iir de chagrin , 8c fa jaloufie luy en 
perfuadant plus qu’on ne luy avoir 
dir,il refolut de fè vanger fur cet Ami 
infidèle > de tous les mauvais traice- 
mens qu’il avoir receus de fa Maître* 
fe , ne doutant perint qu’il n’y eût . 
beaucoup contribué#|Jhe fecretce in- 
clination , donc il ne connoifloit 
point la véritable eau fc,& qu’il ateri»- 
buoit à un refte de côfideratiô & d’a- 
mitié pour le frere de la perforine dit 
monde qu’il avok aimé le plus * rea* 
doit fes rcfolutionsjncei taines,& fans 
cfet.*Mais rappellant dans fa mémoire 
la maniéré dont il l’avoit obligé , la- 
confidence qu’il -lui-avoir fait , & la 
parole que S. Aubin lui avoit donnée 
de le fervir auprès de la ComtefTe , il 
croyoit qu’on ne pouvoir avoir trop 
de relTentimcnt contre un traître. Ne 
pouvant neanmoins fe refoudre à 
violer le droit des gens par une van* 
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geàrrce indigne de lui, il fe contenta? 
de lui faire cirer l’cpce , dans ledef- 
fein 3 s’il pouvoit le defàrmer , de le 
punir , en luy fâifanc la confufion de 
luy reprocher fon ingratitude.L’ayant 
rencontre une heure aprés,il l'attaqua, 
brufqucmenc , fans luy parler* Saint 
Aubin fe défendit , mais en homme 
e$ - qui ne vouloit que parer les copps,& 
çjjy ne fongeoie qu’à fe defe-ndre (/ms lè 
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bleflèr. Le Marquis ayant fait un ef- 
fort, pour tâcher à lui faifïr fon cpée 
•le blelTa alTez dangerêüfèment.lls fu- 
ret feparez,& te Comte de Benavideft 
qui dans cetems-là y arriva , fît em- 
porter S. Aubin chez lui,& eroywit la- 
blefïure plus dangerenfe qu'elle ne 
l’ccoit,il ne pût s'empêcher d’appeHet 
le Marquis en particulier , & de luy 
apprendre le nom & le fexe de la per- 
fonne qu’il avoit mis en danger d& 
, perdre la vie. 
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S Ur la Requifîtion de François 
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i3Roux,à ce qu*il lui foit permis 
r ‘imprimer le Livre intitule l'Heroi - 
ne Moufifuetairey attendu que le Pri- 
lege qui a efte accordé pour fept an- 1 
nées le S. Avril 1677* cft expircjVeu 
ledit Privilège. 

]e^onfèns pour le Roy à la Per- 
miilion requife. A Lyon le lo.Aouft 
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